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M  A  D  A  M  E 
G  *  *  *,      D  £     M****. 

M  A  D  A  M  E , 

i  A  S  amis  fe  contentent  ordi* 
naïvement  de  foufiaitér  la  famé 
à  ceux  qui  leur  font  chers   :  je 
fais  plus  \je  vous  offre  les  moyens 
de  la  conf errer.  Puijfnt  mes  et- 
ferrations  contribuer  à  répandra 
la  douceur  fur  des  jours  f  pré- 
cieux 3  éC  qui  ne  m'ont  que  trop 
furent    alarmé  !    f^ire^    long- 
temps ,  Madame  }pour  ta  gloire 
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EPITRE 
de  votre  fexe  SC  le   bonheur  de 
vos  amis.  L'hommage  que  je  vous 
rends   aujourd'hui   riefl    que    la 
foible  expreffion   de  mon  invio- 
lable attachement ,  SC  le jufle  tri- 
but de  ma  reconnoijfance  :   de- 
puis  que  vous  mave^  honoré  de 
votre  amitié,  Cefl  dans  votre  ai- 
mable fociété  que  j'ai  pris  le  goût 
du  vrai)   du  beau  SC  de  P utile \ 
éC  ,  en  vous  confacrant  le  fruit 
de  mes  veilles  ,  je  ne  fais  que 
m" acquitter  du  plus  f acre  des  de- 
voirs. 

Je  fuis  avec  tous  les  fent'rmens 
que  la  vertu  ornée  par  les  grâces 

peut  inf'pirer  3  • 

MADAME  , 

Votre  très-humble 

Se  trcs-obéilTant 

ferviteur  J** 


«£  ^  ^  ^'  ^  ^ 
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AVERTISSEMENT, 


Xj  'avidité  du  Public  à  re- 
cevoir, avec  une  forte  d'enthou- 
fiafme  >  les  ouvrages  utiles  qui, 
depuis  environ  dix  ans  >  ont  pref- 
que  totalement  changé  îa  face 
de  la  Littérature  ,  cft  une  preu- 
ve inconte  table   que  notre  Na- 
tion ,  livrée  ,  par  mode  peut-être 
autant  que  par  goûteux  connoif- 
fances  de  pur  amufement  ?  n'en 
eft.  pas  moins   capable  des  plus 
Tolides  réflexions.    Je   prends  à 
témoin  de  cette  vérité  ces  écrhs 
célèbres  fur  l'Agriculture  ,  fur  le 
Commerce  ;  fur  l'Economie  ,  fur 
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AVERTISSEMENT, 

la  Politique  &  fur  l'Art  de  la 
guerre  ;  ouvrages  qui  ont  appris 
à  des  voîfins  ,  trop  opiniâtrement 
Jesinjuftes  rivaux  de  notre  gloire 
comme  de  notre  bonheur ,  que 
l'on  fait  penfer  fur  les  bords  de 
la  Seine  ,  comme  fur  ceux  de  la 
Tarnife. 

Parmi  les  objets  d'utilité  qui 
ont  exercé  ks  plumes  de  nos 
meilleurs  Ecrivains ,  il  en  eft  ce- 
pendant un  que  Ton  a  totalement 
négligé  ;  c'efî  celui  de  la  fanté. 
Ce  cinq  ouvrages  qui  ont  paru 
depuis  dix  ans  fur  cette  matière 
importante  ,  trois  font  traduits 
de  l'Anglois  ,  le  quatrième  ne 
regarde  qu'un  feul  état  ,  &  le 
cinquième  traite  moins  de  la 
confervation  de  la  fanté ,  que  de 


'AVERTISSEMENT. 

l'art  de  la  recouvrer  dans  l'état 
de  maladie. 

Le  premier  de  ces  Ouvrages 
cft  la  Méthode  aifée  pour  con- 
fcrver  fafanté ,  dont  la  traduc- 
tion faite  fur  l'Anglois  ,  par  M. 
L.  de  Préville,  parut  en  iff'iÈ* 
On  y  trouve  des  maximes  fages ., 
des  préceptes  folides  ,  &  des  i& 
gles  utiles  \  mais  ,  comme  KAu- 
teur  ne  s'eft:  pas  contenté  de  trai- 
ter des  précautions  nécefTaires' 
pour  conferver  la  famé,  &  qu'il 
s'eft  étendu  fur  les  maladies  qui 
affligent  l'humanité  ;  il  a  man- 
qué ,  du  moins  en  partie  ,  fon- 
objet  principal. 

M.    Cheyne  ,    de    qui    flbBS 
avons  Part  de  conferver  la  fan  te: 

yerfomies  valétudinaires-,  tr&r 
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AVERTISSEMENT. 

duit  en  1 7  y  y  ,  en  s'écartant  moins 
de  fon  fujet  ,  n'a  jas  laifTé  de 
parler  de  beaucoup  de  maladies 
qui  appartiennent  plus  à  l'art  de 
rétablir  la  fanté  }  qu'à  celui  de 
la  conferver  :  d'ailleurs  cet  Ou- 
vrage admirable  peur  les  Méde- 
cins ,  ne  me  paroit  pas  d'une 
grande  utilité  pour  le  Public  > 
parce  que  fon  favant  Auteur  s'eft 
attaché  à  établir  plutôt  des  prin- 
cipes que  des  régies ,  &  s'eft 
fouvent  exprimé  d'une  manière 
trop  confufe  ôctropobfcure  pour 
être  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de. Il  eft  bon  encore  de  remar- 
quer que  M.  Cheynt  ayant 
travaillé  particulièrement  pour 
les  perj ormes  ralétudinairts  >  plu- 
fieurs  de   fes  préceptes  devien- 


AVERTISSEMENT. 

droient  fouvent  dangereux ,  fi  on 
les  appliquent  aux  tempéramens 
robuftes. 

L'objet  de  M.  Macfcençieéto\t 
de  jeter  un  coup  d  œil  favanc 
fur  les  Ecrivains  qui  ,  dans  tous 
les  temps  ,  ont  traité  de  la  cor- 
fervation  de  la  fente  :  Ton 
peut  trop  louer  cet  habile  Mé- 
decin de  l'avoir  rempli  avec  au- 
tant de  clarté  que  d'érudition  ; 
mais  les  régies  qu'il  tire  des  Au- 
teurs qu'il  paiTe  en  revue  >  ne 
font  ni  en  allez  grand  nombre* 
ni  allez  détaillées  ,  par  rap- 
port à  la  diverfité  des  tempéra- 
a  mens ,  des  âges  ,  des  états  &  des 
climats  &c  ,  pour  regarder  fon 
Riftoïre  de  la  Santé ,  traduite  en 
François  en  1  761  ?  comme  ua 


AVERTISSEMENT. 

Ouvrage  propre  à  apprendre  à  la 
conferver  :  c'eft  plutôt  un  Livre 
curieux  qu'un  Traité  de  pratique» 

Voilà  les  trois  Ouvrages  dont 
nous  faifonsavec  plaifir homma- 
ge à  lÀngleterre.  Quelque  bien 
penfés  qu'ils  foient } leur  utilité, 
par  rapport  à  nous  ,  diminuera 
aifément  ,  Ci  l'on  fait  réflexion 
qu'ils  font  écrits  par  des  Etran- 
gers, à  qui  notre  climat,  notre 
façon  de  vivre  ,  nos  mœurs  ,  nos 
vices  mêmes  font  inconnus. 

Le  quatrième  Ouvrage  parut 
en  17)9  •  nous  le  devons  aux 
obfervations  d'un  Citoyen  éclairé 
&  ami  de  l'humanité.  Nommer 
M.  Duhamel  du  Monceau  ,  c'eft 
faire  l'éloge  &  du  Livre  &  de 
l'Auteur.    On   trouve    dans  les 


AVERTISSEMENT. 
Moyens  de  conferver  la  fanté 
aux  équipages  des  vat  [féaux  >  im- 
primés en  17J9  >  des  principes 
lumineux,  c'airs  &  fïirs ,  &  des 
régies  efficaces  pour  prévenir  !a 
contagion  parmi  cette  fouie  ce 
Citoyens  >  qui  s'expofe  tous  les 
jours  fur  le  plus  perfide  des  Elé- 
mens  5  pour  la  gloire  de  M 
&  l'augmentation  du  commer- 
ce ;  mais  ces  Mémoires  fi  pré- 
cieux ,  fi  néceffaires,  même  pour 
un  Officier  de  mer  qui  fe  regarde 
comme  le  père  de  fon  équipage* 
font  infuiîifans  pour  bien  d'au- 
tres états  ?  &  nous  laiiïent  l'a- 
vantage d'ofer  aller  au-delà  de 
ce  Philofophe  refpeclable;  à  qui 
ils  doivent  le  jour,  dans  une  car- 
rière où  il  s'efi  fait  tant  d'honneur. 


AVERTISSEMENT. 

Le  Dicllonnalra  de  Santé  qui 
parut  il  y  a  deux  ans  ,  ce  Livre 
excellent  ,  dont  l'utilité  eft  fi 
reconnus  qu'il  feroit  à  feuhaiter 
de  le  voir  répandu  *  dans  cha- 
que ParoiiTe  de  la  Campagne  > 
eft  enfin  le  cinquième  qui  traite 
de  la  fanté  ;  mais  remplit  il  bien 
fon  titre  ?  Propre  à  rétablir  la 
fanté  quand  on  Ta  perdue  ,  trai- 
te-t-il  des  moyens  de  la  confer- 
ver  quand  on  en  jouit  ? 

Il  en  eft  de  même  d'un  Ou- 
vrage tout  nouveau  >  ôc  dont  nous 

*  Les  Evcques ,  de  concert  avec  les  In- 
ten dans ,  devroient  faire  dépofer  dans  cha- 
que ParciiTe  de  la  campagne  un  exemplaire 
de  ce  Dictionnaire  ,  avec  le  Manuel  des  Da- 
mes  de  CiirizL  Qu'il  feroit  beau  de  trouver 
les  confervateurs  des  Citoyens  dans  les  Pas- 
teurs des  âmes  ! 


AVERTISSEMENT. 

fommes  redevables  autant  à  l'hu- 
manité qu'aux  connoiffances  de 
M.  Tijjot  :  VArt  de  conferver  la 
faute  ào.  qç:  favant  Médecin  > 
auroit  bien  mieux  figuré  fous  le 
titre  de  V  Art  de  réparer  la  Santé, 
Dans  l'Ouvrage  que  je  donne 
aujourd'hui  au  Public  ,  je  me 
fuis  exactement  renfermé  dans 
mon  objet.  Les  réglés  qu'on  y 
trouvera  en  grand  nombre  font 
établies  fur  les  principes  les  plus 
fimples  de  la  Phyfique ,  fur  les 
obfervations  les  plus  confiatées, 
&  fur  les  expériences  les  plus  in- 
variables :  écrivant  pour  tout  le 
monde  y  j'ai  fait  enforte  de  par- 
ler le  plus  clairement  qu'il  m'a 
été  poffible.  Combien  de  fujetS 
à  differîations;prlus  propres  à  faire 


AVERTISSEMENT. 
valoir  Pefptit,  l'érudition  &  l*w 
magirîatlion  ,  qu'à  rendre  un  ou- 
vra ge  ucile  >  n'ai-je  pas  facriiîé  à 
l'avantage  public  l  Fut-il  jamais 
un  motif  plus  preflant  pour  faire- 
ta;re  l'amour  propre  dans  le  cœur 
d  un  Citoyen  l 

J'ai  faifi  fcrupuleufement  les 
plus  perits  détails  :  dans  une  ma- 
tière auiîî  intérefiante,  ils  ne  peu- 
vent être  regardés  comme  minu- 
tieux que  par  ces  efprits  vains  Se" 
fuperficiels  >  tout  au  plus  propres 
à  apprécier  une  mode  ,  ou  à  ju- 
ger une  plaifanterie.  Je  me  flatte 
que  ceux  qui  connoiffent  les  ref- 
forts  de  l'économie  animale  ,  6c 
qui  favent  combiner  les  avanta- 
ges de  la  fanté  ,  me  jugeront' 
d'une  manière  plus   favorable  :: 


AVERTISSEMENT. 

c'eft  pour  les  fages  &  les  hon- 
nêtes gens  que  j'écris  ;  je  meprife 
volontiers  les  papillons. 

Pour  donner  plus  d'ordre  à 
cette  matière  3  je  traiterai  , 

i°.  Des  différens  tempéramens. 

2Q,  De  l'air ,  des  vents,  des 
climats ,  des  faifons  ,  8c  du  choix 
d'une  habitation. 

3°.  Desalimens  folides  &  de 
Içurs  affaifonnemens  ,  des  boif- 
fons  y  &  de  la  fobriété. 

4-°.  Du  fommeil  &  de  la  veille. 

5°.  Du  travail  &  du  repos. 

6°.  Des  excrétions  &  des  fécré- 
tions. 

7°,  De  la  propreté. 

8°.  Des  différens  fexes  ,  âgesj 


&  états. 


p°.  Des  caufes  morales  qui  in- 


AVERTISSEMENT. 

fluent  fur  la  fan  té  ,  telles  que  les 
pafïions  ôc  les  affections  de  l'ame. 

io°.  Des  dangers  auxquels  on 
s'expofe  quand  on  fait  des  remè- 
des fans  néceflité. 

Cet  Ouvrage  eft  le  fruit  de 
mes  réflexions  >  de  mes  lectures 
6c  des  expériences  que  j'ai  faites 
pour  me  procurer  ,  avec  un  tem- 
pérament affez  foible  ,  une  famé 
agréable  ,  dont  je  jouis  depuis 
que  j'ai  été  en  état  de  connoître 
6c  d'éviter  tout  ce  qui  l'avoit  dé- 
rangée dans  mon  enfance. 

Quoique  je  ne  cite  aucun  Au- 
teur ,  afin  de  ne  pas  trop  em. 
brouiller  le  texte ,  j'avoue  volon- 
tiers que  les  ouvrages  de  Sancto- 
rius }  de  Cheyne  }  ainfi  que  la 
Méthode  pour  co  nf errer  fa fantè  > 


AVERTISSEMENT. 

les  Moyens  de  conferver  la  fan  té 
aux  équipages  des  vaijfeaux  , 
l'Hi/loire  de  la  Santé ,  &  le  Dic- 
tionnaire de  Santé  m'ont  beau- 
coup fervi.  Après  cet  aveu ,  il  me 
fernble  qu'il  me  fera  permis  de 
faire  obferver  qu'on  trouvera 
dans  ce  Traire  un  grand  nom- 
bre de  recherches  &  de  régies  , 
ôc  même  plufieurs,  Chapitres  , 
dont  aucun  des  Auteurs  qui  font 
parvenus  à  ma  connoiffance  n'a 
encore  parlé. 

N  B.  V  Auteur  prie  les  perfbn- 

nés  qui  liront  cet  ouvrage  arec 
attention ,  de  vouloir  bien  envoyer 
che^  Durand  ,  J^ibraire  ,  rue  du 
Foin  }  leurs  obfervations  :  il  les 
recevra  avec  reconnoijffance  >  en 


AVERTISSEMENT, 
fera  ufage  pour  la  perfection  de 
eeteffai,  SC  rendra  publiquement 
hommage  à  celles  qui  fe  feront 
connoître ,  enfignant  leurs    ré- 
flexions. Quand  un  Citoyen  nd 
pour  but  que  l'utilité  générale  ,  il 
cherche  Jîncérement ,  6C  foukaitc 
trouver  des  Critiques  éclairés,  bien 
loin  de  les  craindre. 
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LA    SANTÉ. 


De  la  Santé  en  général,  &  quels  font 
fes  figues. 


o 


N  ne  ccnnoît  bien  ordinairement 
les  avantages  de  la  Santé ,  que  dans  les 
horreurs  de  la  maladie  ;  alors  que  de 
regrets  fur  les  excès  qui  ont  troublé 
la  tranquillité,  ôcempoifonné  les  dou- 
ceurs de  nos  jours  !  Mais  qu'ils  font 
fouvent  inutiles  !  Apprenons  aies  pré- 
venir. 

Il  eft  bien  plus  aifé  de  conferver  la 
Santé,  que  de  la  rétablir.  LesremécLs, 

A 


%  de     la    Santé. 

en  chatTant  une  maladie  ac~tuelle,jcttent 
fouvent  dans  notre  fang  le  germe  de 
mille  autres.  Aufli  l'étude  de  ce  qui    . 
peut   concourir  à  conferver  l'écono- 
mie animale,  eft,  de  toutes  les  fciences 
humaines,la  plus  importante  ,  c'efl  dans 
ce  fens   qu'on  répète  tous    les  jours 
avec  raifon  ,   que  chacun  doit  être  fin 
Médecin.   La    Médecine   proprement 
dite   demande  trop   de   connoiflances 
&  trop  d'obfervations ,  pour  que  cezze 
maxime  ait  jamais  pu  lui  être  appli- 
quée. 

Sans  la  fanté ,  à  quoi  fervent  les 
autres  avantages  de  la  vie  ?  Jouit-on 
au  milieu  des  fouffrances  l  Biens ,  hon- 
neurs ,  plaifirs ,  dignités ,  confidéra- 
tion ,  tout  devient  à  charge  à  celui  qui 
ne  s'apperçoit  de  Ton  exiftence,que  par 
les  maux  qu'il  endure.  Quelle  leçon 
pour  un  libertin  &  pour  un  gourmand  , 
que  le  lit  d'un  compagnon  de  débauche 
malade  î 


de    la    Santé.  ^ 

Ici  j'entends  de  faux  Epicuriens  s'é- 
crier, qu'il  ne  faut  pas  pouffer  trop 
loin  l'attention  fur  fa   fanté  L  &  que 
Ceit  s  expofer  à  vivre  bien  triftement , 
que  de  fuivre  continuellement  un  ré- 
gime. Qu'ils  me  permettent  du  moins 
de  leur  demander ,  s'il  vaut  mieux ,  en 
fe  livrant  pendant  un  certain  efpace 
de  la  vie  à  tous  ks  caprices  &  à  toute 
la  vivacité  de  fon  tempéramment,  s'ex- 
pofer  à  paffer  le  refte  de  fes  jours  dans 
la  douleur  &  dans  l'infirmité. 

Je  fais  que  trop  de  fcrupules  pour  la 
confection  de  fa  fanté ,  peut  dégé- 
nérer en  foibleffe  ;  mais  cet  abus  par- 
ticulier peut-il  balancer  l'utilité  géné- 
rale des  préceptes  de  modération  ,  qui 
nous  font  trouver  ,  dans  une  vie  fobre 
&  frugale,des  plaifirs  fans  retour  ?  Pour 
un  Argan  *  qui  donnera  dans  le  ridi- 

*  Le  Malade  imaginaire  de  Molière  vouloir  ra- 
voir combien  il  falloit  mettre  de  grains  de  fel  dans 
«n  <=uf,  &  H  c'étoit  en  long  ou  en  large  qu'il  de^ 
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cule  ,  à  combien  de  Cornaros  *  n'épar- 
gnerons-nous  pas  d'affreufes  maladies, 
oc  fouvent  une  mort  prématurée  f 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
des  obfervations  &  des  régies  nécef- 
faires  pour  conferver  la  famé  ,  il  eft 
bon  de  connoître  quels  en  font  les  fi- 
gnes  ;  eft-il  un  moyen  plus  fur  pour 
s'applaudir  du  régime  qu'on  a  fuivi , 
lorfqu'il  réoffit ,  ou  pour  le  changer  , 
lorfqu'on  s'apperçoit  d'un  dérangement 

voit  fiûrs  ,  dans  fc  chambre ,  les  tours  de  prome- 
nade ordonnés  pai  M.  Dla^s.  Un  Médecin  de 
ma  conncilTance  avoit  recommandé  à  an  Malade 
de  cette  efpéce  ,  de  ne  \  as  s'enfevelir  dans  fort 
fit  ,  fie  d'en  ouvrir  les  rideau*  d'un  côté  :  une 
h-ure  après,  cet  hypocondriaque  l'envoya  chercher, 
pour  lui  demander  quel  coté  du  Ut  il  ftUoit  ou- 

vrir. 

*  Louis  Corr.~ro,  Noble  Vénitien,  fe  voyant, 
à  Fige  de  quarante  ans  ,  abandonné  des  Méde- 
cins ,  pour  un  délabrement  total  de  fa  fanté  ,  par- 
\ir.rlla  rétablir  ,  &  à  en  jouif  agréablement  juf« 
-.lus  de  cent  ans  ,  en  prenant  chaque  jour 
ffouie  ences  de  nourritures  folides  ,  &  quatorze 
de  liquides  :  U  mourut  à  î'adeue,  le  i  6  Avril  1  5  6C 
:fpsit. 
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vifible  dans  l'économie  animale  ? 

Pour  jouir  d'une  bonne  fanté  ,  il  faut 
d'abord  avoir  les  parties  erTentielles  à 
la  vie  bien  conformées  ;  telles  font  la 
tête,  la  poitrine  &  le  bas-ventre  :  il 
faut  avoir  une  bonne  conftitution  , 
c'eft- à-dire  avoir  les  os  gros  &  forts, 
plus  de  chair  que  de  graiffe ,  la  tête 
grofTe ,  la  poitrine  large  &  le  ventre 
un  peu  élevé  ;  l'appétit  ne  doit  être 
ni  trop  grand  ,  ni  trop  petit  ;  on  doit 
aller  à  la  felle  tous  les  jours ,  uriner  peu 
&  tranfpirer  beaucoup  :  quand  on  a 
mangé  ,  on  doit  avoir  les  membres 
fouples ,  être  léger  ,  &  n'avoir  aucune 
envie  de  dormir  ;  on  ne  doit  reffentir 
aucune  douleur  ;  enfin  on  doit  jouir 
d'un  fommeil  doux  ,  tranquille  ,  &  qui 
foit  d'environ  fept  heures. 

En  rafTemblant  ces  fignes  de  fanté  , 
je  n'ai  pas  prétendu  allarmer  ceux  dont 
la  conftitution  n'y  répond  pas  en  to- 
tal. Il  y  a  des  nuances  infinies ,  depuis 
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cet  état  parfait  de  fanté  ,  jufqu'à  celui 
de  la  maladie ,  dans  lefquelles  on  ne 
laifle  pas  d'éprouver  un  bien  être  rela- 
tif à  fon  tempérament. 

Le  portrait  d'une  parfaite  fanté,  que 
je  viens  de  préfenter  fous  les  yeux,  doit 
fervirà  faifir  les  moindres  dérangement 
qui  arrivent  dansl'économie  animale  , 
afin  d'y  remédier  avant  qu'ils  produi- 
fent  des  fuites  fouvent  incurables.  II 
eft  bien  plus  facile  de  prévenir  les  ma-r 
ladies ,  que  de  les  guérir. 

Principes  abfia,  ftrb  Mziiàn*  paratur , 
Cvm  nula.  pir  longas  invriuêre  morts. 
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.CHAPITRE    PREMIER, 

Des  différent  tempéramens. 

Xrescrire  également  à  tout  le 
monde  les  mêmes  préceptes  ,  pour  la 
confervaticn  de  la  fanté  ,  c'efl  imiter 
ces  Empiriques  ,  qui  diftribuent  indif- 
tincl:ement,pour  toutes  fortes  de  mala- 
dies &  de  fujets ,  un  remède  ,  qui  le 
plus  fouvent  fe  change  en  poifon.  Un 
Obfer>ateur  éclairé  &  attentif  doit  ,. 
avant  que  de  donner  des  régies  de 
fanté ,  examiner  les  nuances  différen- 
tes qui  diftinguent  chaque  individu  : 
s'il  n'eft  pas  donné  à  l'homme  d'en 
faifir  toujours  bien  exactement  l'admi- 
rable gradation  ,  du  moins  il  eft  d'un 
Ehyficien  intelligent  d'établir  certains 
points  capitaux  propres  à  fixer  fa  con- 
duite. La  différence  des  tempéra- 
mens  eft  d'abord  un  de  ces  points  ef- 
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fentiels ,  fur  lequel  il  doit  porter  fes 
regards  ;  fans  cette  connohTance,  fa 
marche  fera  toujours  incertaine  &  fou- 
vent   funeile. 

Nous  fommes  tous  compofés  des 
quatre  élémens  :  l'accord  de  ces  qua- 
tre principes  forme  le  tempérament 
parfait  ,  c'eif-à-dire  celui  où  le  refTort 
des  fibres ,  &  l'action  des  liquides  font 
dans  une  jufte  proportion ,  &  où  le  froid 

6  le  chaud  ,  l'humide  &  la  fécherefle 
fe  trouvent  dans  une  combinaifon  har- 
monique. 

Du  mélange  varié  de  ces  différentes 
qualités  font  formés  les  quatre  princi- 
paux tempéramens. 

i  °.  Le  chaud  &  le  kc  donnent  le 
bilieux. 

2°.  Le  chaud  &  l'humide  donnent 
le  fanguin. 

3°.  Le  froid  &  le  fec  donnent  le 
mélancolique. 

4°.  Le  froid  &  l'humide  donnent  le 
phlegmaùque. 
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Vu  tempérament  bilieux, 

La  bile  jaune  domine  dans  le  tem- 
pérament bilieux.  Cette  conftitution 
cft  facile  à  connoître  à  la  dureté  &  à  la 
maigreur  des  chairs ,  &  à  la  grolfeur  des 
veines  :  le  pouls  efl  fort  ,6c  bat  avec 
vivacité  ;  la  peau  eft  brune ,  féche  , 
rude ,  &  femée  de  quantité  de  poils 
noirs. 

Les  bilieux  ont  ordinairement  beau- 
coup d'efprit  rieur  ame  efi  continuelle- 
ment dans  l'agitation  ;  ils  font  opiniâ- 
tres ,  de  foutiennent  leurs  idées  avec 
chaleur  ;  ils  font  fort  fenfibles  ,  & 
prompts  à  fe  mettre  en  colère,  Aufîl 
doivent-ils  éviter,  toutes  fortes  de  dif- 
putes ,  &  tout  ce  qui  peut  enflammer 
leurs  humeurs. 

Le  jeûne  3  la  trop  grande  diète ,  un 
air  trop  chaud,  les  vins  fumeux ,  les 
longues  veilles ,  les  exercices  violens 
&  les  pallions  vives  font  très-nuifibles 
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aux  bilieux  :  c'eft  fur-tout  en  été  qu'ils 
doivent  ménager  leur  fanté,  en  prenant 
un  régime  humectant  &  rafraîchiffant. 

Les  bilieux  peuvent  faire  ufage  des 
alimens  mucilagineux,  particulièrement 
quand  ils  font  beaucoup  d'exercices.  Le 
pain  dur  ,  &  toutes  les  nourritures  for- 
tes, pourvu  qu'elles  ne  foient  point 
échauffantes  ,  leur  conviennent.  Des 
alimens  légers  fe  diflîperoient  bientôt 
dans  un  eftomac  plein  de  vigueur. 

Quand  les  bilieux  ne  font  pas  beau- 
coup d'exercices ,  ils  doivent  fe  ref- 
traindre  à  des  nourritures  moins  for- 
tes. En  général  ,  le  gibier  noir ,  tel 
que  le  levpeàu ,  &c.  leur  eft  contraire. 
Les  légumes  &  les  femences  ,  comme 
les  pois,  les  fèves,  les  cardes  d'art!- 
ehaux  ,  les  choux*-  fleurs  ,  &c.  ne 
peuvent  que  leur  être  falutaires ,  ainfi 
que  l'ufage  du  riz  ,  &  de  la  fe- 
moule  :  les  fruits  bien  mûrs,  comme 
pêches  3  poires  ?  raifîns ,  fraifes ,  &c. 
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font  très-propres  à  les  rafraîchir. 

Les  bilieux  doivent  boire  beaucoup, 
fur-tout  en  été.  Le  vin  vieux  ,  bien 
trempé,  doit  être  leur  boirTbn  ordi- 
naire :  ils  n'en  feroient  cependant  que 
mieux  s'ils  pouvoient  s'en  tenir  à  lu- 
fage  de  l'eau  pure. 

Enfin,  ils  doivent  varier  leurs  occu- 
pations ,  fe  difîîper ,  modérer  leurs  pa£ 
fions ,  &  ne  pas  trop  fe  livrer  aux  plai- 
firs, 

Du  tempérament  mélancolique. 

La  bile  noire  ,  c'eft-à-dire  une  hu- 
meur terreflre  &  grofïière  ,  domine 
dans  le  tempérament  mélancolique:  le 
fang  épais  ,  circulant  avec  len  teur, 
difpofe  le  corps  à  des  épuifemens  fâ- 
cheux ,  &  à  des  obfiruétions  dange- 
reufes. 

On  reconnoît  les  mélancoliques  à 
la  peau  liife ,  polie  ,  &  garnie  de  poils 
tFes-noirs  :  leurs  vaiffeaux  font  ferrés  , 
forts ,  &  leurs  humeurs  denfes  ,  tena- 
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ces  &  vifqueufes  ;  ils  font  maigres  & 
derTéchés  :  leur  peau  eft  brûlée  &  noi- 
râtre. 

Les  mélancoliques  ont  Pefprit  pé- 
nétrant ,  &  propre  à  la  réflexion  ;  ils 
font  fufceptibles  de  crainte  &  de  trif- 
teflfe  ,  comme  de  colère  réfléchie  &  de 
rancune. 

Le  régime  propre  aux  mélancoli- 
ques confifte  à  introduire  dans  le  fang 
allez  de  liquide  ,  pour  en  pénétrer,  & 
divifer  les  parties  trop  rapprochées. 

D'abord  il  faut  profcrire  tous  les 
alimens  difficiles  à  digérer ,  acides  & 
fées ,  tels  que  les  viandes  noires, trop 
grafifes  ,  le  gibier,  le  poiÏÏbn  huileux 
ou  encore  trop  jeune  ,  &c. 

Les  mélancoliques  fe  trouveront 
bien  de  lufage  du  pain  bien  fermenté, 
des  viandes  de  boucherie  &  de  la  vo- 
laille :  ils  peuvent  quelquefois  aflaifon- 
ner  ces  viandes  avec  des  herbes  pota- 
gères ,  fîmples  &  humectantes,  &  y 
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ajouter  même  de  temps  en  temps  des 
aromates,  tels  que  la  méliffe,  la  ca- 
nelle,  le  mélilot  &  la  fauge.  Les  fruits 
mûrs  leur  font  falutaires ,  ainfi  que  les 
fubiïances  mucilagineufes ,  telles  que 
le  miel  &  le  fucre. 

Les  mélancoliques  ont  befoin  d'une 
boiffon  abondante  &  rafraîchi  flan  te, 
^  Ils  peuvent  faire  ufage  de  vin  blanc 
léger  &  fort  trempé ,  de  petite  biére,ou 
de  cidre  coupé  avec  de  Peau.  Ils  ne 
feroient  pas  mal  de  prendre  quelque- 
fois le  matin  du  petit  lait,ou  de  la  tifane 
d'orge. 

Les  mélancoliques  doivent  s'accou- 
tumer à  un  exercice  modéré ,  tel  que 
celui  du  cheval,  de  la  paume,  de  la 
promenade  ,  du  jardinage  ,  Sec.  Ils  fe- 
ront bien  fur-tout  de  fuir  l'oifiveté,  les 
gens  trilles  ,  &  l'application  trop  lon- 
gue. Ils  doivent  choifir  leur  habitation 
dans  un  air  frais  &  fain, 
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Du  tempérament  phkgmatique. 

L'humeur  qui  domine  dans  ce  tem- 
pérament eft  vifqueufe ,  mucilagineufe, 
tenace  &  aqueufe. 

On  reconnoît  Jes  phlegmatiques  à 
la  peau  lifle  ,  polie  ,  blanche  &  femée 
de  poils  fins ,  blonds ,  &  qui  croHTent 
lentement.  Leur  chair  eft  enflée ,  grarTe 
&  molle  ;  leurs  veines  font  étroites  & 
profondes  ;  ils  font  forts  fujets  à  la  pi- 
tuite ,  aux  glaires  &  aux  vents.  On  re- 
marque qu'ils  ont  affez  ordinairement 
les  yeux  bleus. 

La  pareffe  eft  le  vice  favori  des 
phlegmatiques  :  ils  font  lents  ,  &  ont 
ordinairement  peu  de  panions  &  peu 

d'efprit. 

Les  phlegmatiques  doivent  éviter 
tous  les  alimens  rafraîchiffans  ,  vif- 
queux  &  aqueux  ,  tels  que  les  viandes 
des  animaux  encore  jeunes ,  comme  le 
veau  ,  l'agneau,  le  cochon   de  lait, 
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les  poiftbns  huileux  &  trop  petits  ,  les 
farineux  non  fermentes,  les  fruits  d'été  , 
les  plantes  &  racines  rafraîchiffantes , 
comme  les  falfifîs ,  les  épinars ,  la  lai- 
tue ,  la  chicorée  ,  &c.  La  foupe  ,  fur- 
tout  fi  elle  eft  mitonnée  ,  leur  eft  pcr- 
nicieufe. 

Ilst  feront  particulièrement  ufage  de 
pain  bien  fermenté  Se  bien  cuit ,  des 
viandes  faites  ,  comme  le  bœuf  ,  le 
mouton  ,  la  volaille  &  le  gibier  ;  des 
végétaux  qui  contiennent  des  fels  al- 
cali volatils  ;  des  aromates  &  plantes 
diurétiques  ,  tels  que  les  afperges  ,  les 
artichaux,  le  céleri,  l'ail ,  la  rocam- 
bole  ,  les  échalotes,  le  creffon  ,  les  ra- 
ves Se  radix ,  la  moutarde  ,  le  thym  , 
le  romarin  ,  la  farriette,  le  bafilic  ,  la 
marjolaine  ,  le  laurier  ,  la  fauge  ,  Sec, 
Les  phlegmatiques  doivent  s'abfle- 
nir  de  toute  boifTon  acide  Se  rafraîchif- 
fante ,  comme  bière ,  cidre ,  orgeat ,  Sec, 

Ils  peuvent  boire  ,  fur-tout  à  la  fiîv' 
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du  repas  ,  du  vin  pur,  même  le  plus 
vif  :  l'ufage  des  liqueurs  fermentées  ne 
peut  que  leur  être  utile  ?  pourvu  ce- 
pendant qu'ils  n'en  faflent  pas  habitu- 
de, &  qu'ils  n'en  prennent  pas  avec 
excès. 

En  général ,  ils  doivent  manger  & 
boire  peu.  Il  n'y  a  pas  de  tempérament 
qui  foit  plus  propre  au  jeûne  &  à  la 
diète  exacte. 

Les  phlegmatiques  doivent  faire 
beaucoup  d'exercice ,  afin  de  déplacer 
&  de  diflbudre  les  glaires  l  la  courfe  à 
pied  ,  à  cheval ,  la  paume  >  un  travail 
rude  &  continuel  leur  feront  très-falu- 
taires.  Voit-on  des  piruiteux  parmi  les 
Ouvriers  de  la  campagne  &  les  Sol- 
dats ?  Ce  n'eft  que  chez  les  enfans ,  les 
femmes ,  les  oififs ,  Se  les  efclaves  de 
l'opulence  qu'il  faut  les  chercher. 

Du  tempérament  fanguin. 

Je  finis  par  ce  tempérament^parcç 
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que  y  de  toutes  les  conftitutions  ,  c'eft 
celle  qui  approche  le  plus  de  la  par- 
faite; auiïi  ne  fe  manifefle-t-il  que  dans 
Page  viril. 

Le  tempérament  fanguin  eft  celui 
où  le  phlegme  &  la  bile  ne  dominent 
pas ,  &  où  le  fang  circule  avec  faci- 
lité &  égalité. 

Les  fanguins  ont  un  teint  couleur 
de  rofe  ,  fur  une  peau  blanche ,  &  cou- 
verte de  poils  blonds  ou  bruns.  Ils  ont 
la  chair  ni  trop  molle  ni  trop  ferme  ; 
leurs  veines  font  larges ,  bleues  &  fort 
diflenducs  par  l'abondance  du  fang  ; 
leurs  membres  font  fouples. 

Les  fanguins  font  vifs ,  &  prêts  à  fe 
mettre  en  colère  ,  mais  faciles  à  fe  ra- 
doucir :  ils  ont  plutôt  des  goûts  que 
des  pallions ,  &  font  plus  propres  à 
faire  des  connoirTances  que  des  amis  ; 
aufîi  font-ils  ordinairement  volages  & 
inconftans.  S'ils  n'ont  pas  autant  d'ef- 
prit  que  les  bilieux,  ils  font  d'un  corn,' 
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merce  plus  fock.ble.  La  borne  ,  la 
franchiie  &  la  joie  compoitht  le  iond 
de  leur  caractère. 

Les  fanguins  doivent  éviter  tous  le? 
mets  &  ragoûts  qui  contiennent  des 
parties  huileufes  &  trop  de  fel ,  tels  que 
les  viandes  noires  ,  les  canards ,  ma- 
quereufes,  &c.  les  plantes  &  les  aroma- 
tes qui  renferment  une  huile  efientielle, 
ou  un  fel  alkali  volatil  ,  comme  le 
poivre  ,  le  gingembre  ,  la  canelle ,  le 
macis ,  la  mufeade  ,  l'ail ,  les  oignons, 
la  moutarde ,  &c.  les  farineux  &  les 
fruits  nouveaux  ,  l'huile  &  le  beurre. 

Ils  doivent  faire  ufage  de  pain  fer- 
menté &  bien  cuit,  des  viandes  des 
animaux  qui  vivent  d'herbes  ou  de 
graines ,  comme  le  bœuf ,  le  mouton  , 
le  veau  ,  la  volaille  ,  le  gibier  dont 
la  chair  eft  blanche  ,  tels  que  les  cail- 
les ,  les  faifans  &  le  lapereau  ;  ils 
peuvent  aifaifonner  ces  m«ts  avec  les 
herbes  potagères  :  ils  ne  doivent  même 
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en  faire  ufage  qu'avec  une  grande 
modération  ,  fur-tout  du  pain ,  &  de 
tout  ce  qui  forme  beaucoup  de  fang  : 
trop  de  confiance  dans  leur  bonne  cons- 
titution pourroit  leur  attirer  des  ma- 
ladies cruelles. 

Les  liqueurs  nourrirTantes ,  telles  que 
la  bière  &  le  cidre ,  leur  font  perni- 
cieufes ,  ainfi  que  les  fermentées.  Un 
vin  léger  &  vieux  ,  fort  trempé  ,  doit 
faire  leur  boiffon  ordinaire. 

Les  fanguins  doivent  faire  un  exer- 
cice modéré,  afin  d'entretenir  la  loua- 
ble circulation  du  farg  :  la  promenade 
&  le  cheval,  ou  un  travail  peu  fati- 
guant rempliront  aifément  cet  objet; 
mais  aufli  ils  doivent  avoir  grande  at- 
tention ,  quand  ils  ont  chaud  ,  de  ne 
pas  s'expofer  à  un  air  trop  froid ,  s'ils 
veulent  éviter  les  rhumes  &  les  fluxions. 

Si,malgré  ces  fages  précautions,  les 
perfonnes  fanguines  fe  trouvoient  in- 
commodées par  une  trop  grande  abon- 
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dance  de  fang  ,  elles  doivent  aufli-tot 
fe  réduire  à  une  diète  fcrupuleufe ,  à 
l'eau  pure  ,  Se  faire  plus  d'exercice  que 
de  coutume  :  elles  reconnoîtront  cette 
furabondance  de  fang  aux  maux  de 
tète  ,  aux  pefanteurs ,  aux  affoupiffe- 
mens  &  aux  étourdiflemens. 

Quelque  clarté  que  j'aie  cherché  à 
répandre  fur  cette  matière  ,  j'avoue 
qu'il  n'eft  pas  abfolument  facile  de  dé- 
terminer le  tempérament  de  chaque 
flijst.  Aflez;  ôc  trop  fouvent ,  les  prin- 
cipes élémentaires  qui  compofent  no- 
tre machine  ,  font  tellement  combinés, 
qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  paroiiîent  do- 
miner en  même  temps  ;  alors  que  de 
difficultés  dans  la  théorie  !  Que  de 
prudence  dans  l'art  de  conferver  fa 
fanté  ! 

J'ai  éprouvé  ,  par  ma  propre  expé- 
rience ,  que  j'aurois  fouvent  fait  des 
fautes  capitales  contre  ma  conferva- 
tion ,  fi  j'euffe  voulu  m'en  tenir  tou- 
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Jours  flrictement  à  une  régie  générale, 
&  à  un  régime  confiant  :  combien  de 
fois  n'ai-je  pas  été  obligé  de  changer 
nia  façon  de  vivre  ,  lorfque  je  m'ap- 
perçois  du  changement  des  humeurs 
dominantes  l 

C'eft  donc  particulièrement  à  l'ex- 
périence qu'il  faut  s'en  rapporter,  pour 
former  un  tableau  cara&ériflique  de  fon 
tempérament;  &  c'eft  fur-tout  en  ce 
point  qu'il  faudroit  que  chacun  fût  fon 
médecin.  Tout  homme  qui  a  acquis 
un  certain  âge  ,  &  qui  ne  connoît  pas 
encore  les  chofes  qui  lui  conviennent, 
comme  celles  qui  lui  font  nuifibles  ; 
eft  infiniment  au-deifous  de  la  brute  , 
&  a  tout  à  craindre  ,  même  avec  la 
meilleure  conftitution. 

Deux  conféquences  de  la  dernière 
importance  fe  tirent  naturellement  des 
vérités  que  nous  venons  d'établir. 

i°.   Il  n'y  a  point  ,  félon  ce  que 
nous  avons  infinué  plus  haut ,  de  régi- 
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me  général ,  comme  il  n'y  a  point  de 
remède  propre  à  toutes  fortes  de  mala- 
dies. Il  n'y  a  qu'un  charlatan  qui  foit 
capable  de  vouloir  en  impofer  avec  fon 
baume  :  caj[e\-vous  les  bras  &  les  jam- 
bes *  ;  il  s\n  mocque ,  pourvu  qu  Hait 
Jon  baume  dans  fa  poche  ;  c'efï-à-dire  , 
votre  argent. 

Dans  tous  les  êtres  créés  pour  l'hom- 
me, il  n'y  arien  d'abfolumsnt  bon  ni 
d'abfolument  mauvais;  tout  eft  relatif; 
alimens ,  remèdes  ,  ce  qui  eft  falutaire 
pour  les  uns  devient  funefie  pour  d'au- 
tres :  il  y  a  donc  de  l'imprudence  à 
époufer,  fans  examen  ,  le  régime  dont 
un  autre  fe   trouve   bien.  L'ufage  du 
lait ,  par  exemple  ,  conferve  cette  per- 
fonne  dans  un  printemps  perpétuel , 
parce  qu  elle  n'a  que  des  humeurs  dou- 
ces ;  vous  vous  rcduifez   à  la  même 
nourriture  ,  &  vous  éprouvez  mille  in- 
commodités :  dès  les  premiers  jours 

*  Propos  du  Charlatan  des  Boulevarts. 
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une  fièvre  lente  vous  mine ,  &  vous 
fïnhTez  par  avoir  des  obftructions  dans 
tous  les  vifcères  ;  vous  vous  en  éton- 
nez ?  Vous  ignorez  fans  doute  qu'un 
levain  acide  &  inhérent  à  votre  efto- 
mac  coagule  le  lait  que  vous  prenez, 
&  que  ces  accidens  en  font  des  fuites 
naturelles.  Que  chacun  vante  tant  qu'il 
voudra  fon  régime  ;  en  applaudiffant  à 
fes    fuccès  ,  elfayons   nos  forces  & 
notre  eftomac  ,  avant   de  nous  dé- 
terminer pour  un   genre  de  vie,  d'où 
dépendra  notre  fanté.  L'un  fait  beau- 
coup  d'exercice ,  l'autre  vit  dans  la 
tranquillité  ;   celui-ci  fe  réduit  à  une 
diète  exacte  ,  celui-là  ne  refufe  à  fon 
eftomac  aucune  efpéce  d'alimens  ;  un 
autre  ne   prend   que  de   1  eau  pure  ; 
Charpentier  *  ne  boit  que  du  vin  ,  & 

*  II  n'y  a  perfonne  qui  n'ai*  connu  Charpentier  , 
ce  fameux  Joueur  de  Mufette  II  y  avoit  plus  de 
7©  ans  que  ce  fils  de  la  joie  ne  buvoic  que  du 
vin  pur  ,  &  en  très-grande  abondance  ,  lorsqu'il 
mourut  l'année  paflee  ,  a  près  de  50  ans  :  ayant  fa 
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tous  jouifTent  d'une  bonne  fanté.  En- 
core un  coup  ,  étudions  notre  tempé- 
rament ,  non  fur  le  régime  des  autres , 
mais  par  notre  propre  expérience. 

2°.  Les  perfonnes  fujcttes  à  de  fré- 
quentes maladies  doivent  toujours  fe 
fervir  du  même  médecin.  La  raifon  en 
eft  fenfible  ;  celui  qui  conduit  depuis 
long-temps  un  malade  ,  doit  connoître 
fon  tempérament ,  &  fera  bien  plus  en 
état  de  prefcrire  les  remèdes  convena- 
bles ,  que  celui  qui ,  ignorant  fa  conf- 
titution  ,  eft  obligé  d'agir  en  tâton- 
nant ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  enhardi  par 
l'expérience. 

dernière  maladie  ,  il  avoit  toujours  été  fain  &  ro- 
bufte  ,  frais  &  gaillard  ;  exemple  plus  admirable 
qu'imitable, 

1& 
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CHAPITRE     II. 

De  Vair  ,  des  vents ,  des  climats  ,  des 
faifons,  &  du  choix  d'une  habitation. 


L 


i'air  eft  un  corps  fubtil ,  diadique  , 
fluide,  tranfparent  &  pefant.  Je  ne  con- 
fidérerai  point  ici  l'air  comme  tranfpa- 
rent ;  cette  queftion  ne  regarde  en  au- 
cune façon  l'art  de  conferver  la  fanté. 

L'air  ,  par  fa  fubtilité  ,  fon  éla (li- 
cite &  fa  pefanteur  ,  pénétre  dans  nos 
corps  ,  à  la  faveur  des  pores  de  la 
peau  ,  &  particulièrement  du  mouve- 
ment du  poumon  ,  &  fe  mêle  avec 
notre  fang  &  nos  humeurs  ;  par  fa 
fluidité  il  circule  avec  le  fang,  le  brife 
continuellement,  &  lui  donne  ce  degré 
de  perfection  nécefîaire  ,  pour  s'in- 
finuer  jufques  dans  les  dernières  ra- 
mifications des  vaififeaux  fanguins  , 
&   porter     jufqu'aux    extrémités   du 
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corps  la  chaleur ,  la  nourriture  &  la 
vie. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
prouver  les  principes  reconnus  en 
phyfique  ,  fur  lefquels  nous  établirions 
ce  chapitre.  La  pefanteur  ,  îa  fubti- 
lïté  ,  Félaflicité  3  la  fluidité  de  Pair, 
&  fon  aétion  dans  nos  corps  font 
fondées  fur  des  expériences  trop  conf- 
iantes ,  pour  qu'on  puilîe  nous  les 
contefler. 

Il  faut  bien  remarquer  que  Pair,  tel 
que  nous  le  confidérons  ici ,  n'efc  pas 
cet  élément  primitif }  fimpîe  ,  pur  & 
dégagé  de  tout  corps  étranger.  Non  j 
l'air  qui  nous  environne  ,  &  dans  le* 
quel  nous  nageons  ,  comme  au  milieu 
d'une  vafîe  mer ,  eft  fans  ceiTe  chargé 
de  parties  hétérogènes,  aqueufes  3  ter- 
restres ,  falines ,  fuîphureufes ,  Sec.  Les 
rayons  du  foleil  ,  frappant  fur  la  fur- 
face  de  la  terre ,  en  attire  des  vapeurs , 
dont  les   qualités  varient  fuivant  les 
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ditFérens  lieux  d'où  elles  font  élevées  ; 
ces  vapeurs  mêlées  avec  l'air,font  corps 
avec  lui ,  pénétrent  avec  lui  ,  par  nos 
pores  &  par  nos'  poumons,  dans  notre 
corps ,  &  caufent  dans  l'économie 
animale  plus  ou  moins  de  dérange- 
ment ,  à  raifon  du  plus  ou  du  moins 
de  maîigrité  qu'elles  contiennent. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  l'air 
abfolument  pur  fût  préférable,  pour  la 
fanté,à  l'air  mixte.  L'expérience  nous 
apprend  que  fur  les  hautes  monta- 
gnes ,  telles  que  le  Pic  de  Ténériffe,  le 
Puis  *  de  Dôme,  &c.  où  l'air  eft  extrê- 
mement léger ,  &  où  il  eft  dégagé  de 
la  plus  grande  partie  des  corpufcules. 
hétérogènes ,  dont  il  eft  chargé  dans 
les  vallées  &  les  plaines ,  les  hommes 
ont  beaucoup  de  peine  à  refpirer ,  6c 

*  Au  pied  de  cette  montagne  ,  Ctuée  auprès 
4e  Clermonc  en  Auvergne  ,  le  Mercure  eft  fu 'pen- 
du dans  un  tube  à  environ  27  pouces*  tand  s  que 
fur  le  fommet  il  ne  l'eft  plus  qu'à  23  pouces  Se 
demi.  Quelle  fubtilicé  n'y  a-t-il  pas  .? 
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:  y  font  glacés  de  froid.  Il  feroit 
même  très-imprudent  pour  des  per- 
fonnes  qui  ont  la  poitrine  foible ,  de 
vouloir  pénétrer  jufqu'au  haut  ;  elles 
feroient  fufFoquées  avant  que  d'y  par- 
venir. Il  efl  donc  néceffaire  qu'il  y  ait 
des  vapeurs  mêlées  avec  Pair  ,  pour 
en  diminuer  l'activité  &  la  fubtilité  ; 
suffi  le  choix  d'un  air  convenable  con- 
fiée ,  non  pas  à  rechercher  un  air  ab- 
folument  pur ,  mais  à  éviter  les  lieux  ou 
il  cil  trop  grofHer  ou  chargé  de  vapeur-3 
aqueufes  &  d'exh?.!aifons  malignes. 

En  général  ,  pour  jouir  d'une  bon- 
ne fanté  ,  il  faut  refpirer  un  air  pur  , 
ferein  *  &  tempéré.  Afin  de  rendre 
plus  utiles  les  régies  que  nous  allons 
tirer  de  cette  maxime,  confidérons  les 

*  Sur-tout  qu'en  fe  retifbtmenne  Bien  ici  que, 
par  un  air  pur  ,  on  n'entend  pas  une  pureté  abfo- 
Jue  ,  mais  relative  ;  cette  pureté  abfolue  ne  feroit 
pas  moins  pernicieufe  que  la  trop  grande  abondan- 
te,  ou  les  mauvaifes  qualités  des  vapeurs  dent  l'aie 
Çourroit  erre  chargé, 
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qualités  &  les  avantages  de  Pair  par 
rapport  aux  vents ,  aux  climats ,  aux 
faifons  &  au  choix  d'une  habitation. 

Des  vents» 

Le  vent  n'eft  autre  chofe  qu'urî 
courant  d'air  plus  ou  moins  agité.  La 
chaleur  du  foleil  raréfie  la  partie  d'air 
fur  laquelle  elle  agit ,  la  rend  moins 
pefante  ,  lui  ôte  une  partie  de  fon  ref- 
fort ,  Se  l'empêche  de  réfifler  à  Tau» 
tre  partie  d'air  condenfé  :  n'y  ayant 
donc  plus  d'équilibre  entre  les  colon-*, 
nés  raréfiées  &  les  condenfées ,  les 
plus  fortes  doivent  l'emporter  fur  les 
plus  foibles  ;  c'eil-à-dire  que  l'air 
'condenfé  doit  faire  effort  pour  pren- 
dre la  place  de  l'air  raréfié  ;  voi!à  la 
caufe  de  certains  vents  réguliers  de 
nord  &  nord  -  oueft  ,  qui  fe  font 
fentir  vers  les  équinoxes  ,  dans  cette 
partie  de  l'Europe  que  nous  habitons. 

Les  vents  irréguliers  ont  différent 
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tes  caufes.  La  fituation  d'une  côte  , 
d'une  baie  ,  la  poiition  d'une  monta- 
gne y  d'une  forêt  ,  la  raréfaction  des 
vapeurs  qui  font  dans  l'air,  un  orage 
fubit  &c.  varient  à  l'infini   les  vents. 

Les  quatre  principaux  vents  font 
Tell,  le  fud  ,  l'oueft  &  le  nord;  on 
les  appelle  auffi  le  levant ,  le  midi , 
le  couchant ,  &  le  feptentrion. 

Ces  quatre  vents  fe  fubdivifent  en 
3  2  rumbs,  connoifTance  néceflaire  aux 
marins.  Par  rapport  à  lafanté,  il  fuf- 
fit  de  favoir  que  chaque  divifion  des 
vents  participe  des  qualités  du  vent 
principal ,  dont  il  approche  le  plus.  II 
y  a  cependant  quatre  vents  intermé- 
diaires, qu'il  eft  bon  de  connoître  ;  ce 
font  le  fud  -  eft  }  le  fud  -  oueft  ,  le 
nord-eft  &  le  nord-oueft  ;  ils  con- 
tiennent également  les  qualités  des 
deux  principaux  ,  au  milieu  defquels 
ils  fe  trouvent. 

La  nature  des  parties  du  globe  fur 
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lefqueîles  les  vents  ont  pafTé  ,  avant 
que  d'arriver  jufqu'à  nous ,  leur  com- 
munique des  qualités  toutes  oppofées; 
voilà  ce  qui  les  rend  tantôt  froids  ou 
chauds  3  tantôt  fecs  ou  humides.  Ap- 
pliquons ce  principe  à  cette  partie  de 
la  France  que  nous  habitons  5  &  par- 
ticulièrement à  Paris  &  à  fes  envi- 
rons. Le  vent  eft-il  nord  f  II  sft  froid , 
parce  qu'il  apporte  du  feptentrion 
beaucoup  d'acide  nitreux.  Eft-i!  eft  ? 
Il  eft  fec  ,  puifqu'il  vient  des  plaines 
fabloneufes  de  l'Afie.  Eft-il  fud  ?  Il 
cft  chaud  y  parce  qu'il  apporte  avec 
lui  les  exhalaifons  fttlphureufes  du 
midi.  Enfin  ,  enVil  oueft  ?  Il  eft  hu- 
mide ,  puifqu'il  fe  charge  ,  en  balayant 
l'Océan  ,  d'une  grande  quantité  de 
vapeurs  aqueufrs. 

Par  une  conféquence  naturelle  de 
ce  que  nous  avons  dit  cï-defTus  des 
vents  intermédiaires ,  le  nord-eft  cft 
froid  ôc  fec  ,  le  nord-oueft  eft  froid 
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&  humide  ,  le  fud-eft  efl:  chaud  Se 
fec  ,  le  fud-oueft  efl:  chaud  &  hu- 
mide. 

La  nature  &  le  mélange  des  exha- 
laisons que  les  vents  apportent  avec 
eux  ,  contribuent  à  les  rendre  Salu- 
taires ou  nuifihles  à  la  fanté.  Ainfi  le 
vent  d'efl ,  chargé  de  parties  balfa- 
miques  &  aromatiques  de  l'Afie  ,  ref- 
ferre  les  vaifleaux  ,  procure  une  cir- 
culation louable ,  &  rend  le  corps  dif- 
pos ,  6c  l'efprit  gai  &  vif.  Le  nord , 
rempli  d'acide  nitreux  ,  eft  trop 
froid  ,  revTèrre  trop  les  pores  &  fuf- 
pend  la  tranfpiration  ;  les  perfonnes 
d'une  complexion  délicate  doivent 
le  craindre  >  &  s'en  garantir,  autant 
qu'elles  le  peuvent.  Le  vent  du  midi ,' 
par  la  grande  abondance  de  fes  fouf- 
fres  ,  dilate  trop  les  vaifleaux  ,  retarde 
la  circulation  &  la  digeftion ,  &  rend 
l'efprit  fombre  &  engourdi.  L'oueft , 
chargé  de  vapeurs  aqueufes ,  obftrue 
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les  pores  de  la  peau  ,  caufe  d:s 
fmxions ,  des  rhumes  ,  des  catarres  , 
&  rendrefprit  lâche  &  parôàfeux. 

Des  climats. 

En  général,  il  y  a  trois  climats,  un 
chaud  ,  un  tempéré  &  un  froid, 

Le  climat  chaud  efl  renfermé  entre 
les  tropiques,  &  comprend  ce  qu'on 
appelle  la  zone  torride.  Sous  ce  cli- 
mat la  chaleur  eft  toujours  très-conft» 
dérabie  ,  &  fouyent  immodérée  ,  fur- 
tout  lorfque  le  foleil  parle  perpendi- 
culairement fur  la  tête  des  peuples 
qui  l'habitent. 

Le  climat  tempéré  efl  renfermé  dans 
l'efpace  qui  ,  de  chaque  côté  de  la 
fphère",  s'étend  depuis  le  tropique 
jufqu'au  cercle  polaire.  La  chaleur  eft 
"bien  plus  fupportablé  dans  ce  climat , 
&  diminue  confidérablement  à  pro- 
portion qu'on  s'approche  plus  du  cer- 
cle polaire.  Placés  à  Paris  vers  le  qua~ 
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rante-neuvième  degré  de  latitude  , 
nous  fommes  à-peu-près  dans  le  mi- 
lieu de  ce  ♦climat  ;  température  d'air, 
qui  en  raflemble  prefque  tous  les  avan- 
tages. 

Le  climat  froid  efl  celui  qui  fe 
trouve  aux  deux  extrémités  de  la 
fphère  ,  dans  l'efpace  que  contient 
chaque  cercle  polaire  ;  trifte  fituation, 
où  le  ciel  pendant  plufieurs  mois  fans 
ioleil ,  la  terre  couverte  de  neiges, la 
mer  glacée  &  l'air  furchargé  d'acide 
nitreux  ne  préfentent  qu'horreurs, 
mifères  &  foufTrances  !  C'eft-là  où  les 
liqueurs  toujours  prêtes  à  fe  fixer  , 
n'arrêtent  que  trop  fouvent  le  cours  de 
la  vie. 

Dans  le  Pays  que  nous  habitons , 
c'eft-à-dire  dans  la  fphère  oblique  ,  où 
un  des  pôles  efl  plus  élevé  que  l'autre , 
la  variété  des  faifons  nous  fait  paffer , 
pour  ainfi  dire ,  chaque  année  par  ces 
difFérens  climats  3  c'eft  par  cette  raifon 
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que  nous  renvoyons  aux  articles  des 
faifons  les  régies  de  fanté  qui  regar- 
dent les  climats. 

Des  faifons. 

Il  y  a  quatre  faifons  ;  le  printemps , 
l'Été  ,  l'automne   &  l'hiver. 

Le  printemps. 

Le  printemps  eft  ,  fans  contredit , 
La  plus  belle  faifon  de  l'année  ;  le  fo~ 
leil ,  père  de  la  Nature  ,  commençant 
à  pénétrer  dans  le  fein  de  la  terre  &  à 
l'échauffer ,  ranime  les  arbres  6c  les 
plantes ,  &  feme  la  campagne  de  fleurs 
brillantes  ;  alors  nous  fentons  couler 
dans  nos  veines  un  feu  nouveau  &  un 
baume  délicieux  ,  qui  portent  juf~ 
qu'aux  extrémités  de  notre  corps  la 
foupleffe  ,  la  vigueur  &  la  fanté.  L'ef- 
prit  lui  -  même  femble  renaître  dans 
cette  belle  faifon  ,  &  infpirer  d'une 
manière  plus  puiffante  ces  génies  fu- 

Bvj 
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périeurs  faits  pour  éclairer  les  autres. 

Le  printemps  eft  une  faifon  tem- 
pérée ,  où  le  froid  &  le  chaud  n'ont 
rien  d'infupportable. 

Cependant ,  au  commencement  du 
printemps  ,il  régne  aflez  fouvent  un 
vent  de  nord-oueft  froid  &  pluvieux; 
mais  lorfqu'enfuite  le  vent  tourne  à 
Peft  par  le  nord,  on  eft  afïuré  d'avoir 
un  beau  temps  ,  &  Pair  le  plus  fain. 

Il  ne  faut  pas  fe  prefTer  de  quitter 
au  commencement  du  printemps  les 
habits  d'hiver.  Quand  même  il  feroit 
beaa  &  chaud  vers  le  mois  de  mai  , 
il  eft  bon  de  ne  fe  découvrir  qu'infen- 
fibîement  ;  car  il  arrive  fouvent  des 
froids  fubits  &  funeftes.  Ceft  ce  paf- 
fage  rapide  du  froid  au  chaud  ,  &  du 
chaud  au  froid  ,  qui ,  vers  Féquinoxe 
du  printemps ,  emporte  beaucoup  de 
monde  :  il  eft  vrai  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  victimes  prématurées  de 
la  mort  ne  fait  que  payer  fon  impru- 
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dence.  La  tranfpiration  infenfible  fu- 
bitement  arrêtée  obilrue  les  pores 
de  la  peau  ,  fait  refluer  les  humeurs 
dans  la  maîîe  du  fang,  la  corrompt, 
&  caufe  mille  incommodités ,  comme 
-obfrruclions  9  catarres  ,  maux  de  gor- 
ge ,  efquinancies  ,  fluxions  de  toutes 
les  efpéces  ,  goutte  ,  &c. 

Le  printemps  eft  la  vraie  faifon 
propre  à  goûter  à  la  campagne  Fail- 
le plus  falubre  ;  tout  y  appelle  un 
homme  qui  a  foin  de  fa  fanté  ,  pour 
peu  qu'il  foit  libre  de  difpcfer  de  fon 
temps.  La  terre  par  fes  fleurs  ,  les 
-oifeaux  par  leur  ramage  ,  tout  ranime 
les  fens  3  tout  porte  dans  l'ame  la  paix 
&  la  gaieté. 

Il  faut  boire  dans  le  printemps  un 
peu  plus  que  dans  l'hiver  ,  &  trem- 
per davantage  (on  vin  ,  parce  que  la 
tranfpiration  devenant  plus  confidé- 
rabîe  ,  le  fang  fe  trouveroit  bientôt 
défieché  &  appauvri. 
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Ii  eft  dangereux  de  fe  promener  la 
tere  découverte  au  foleii  du  mois  de 
mars  ;  la  chaleur  fuccédant  fubitemenc 
aux  rigueurs  de  l'hiver  ,  dtfTout  les 
humeurs  ,  Se  occafionne  des  fontes- 
d'eau  défagréables  ,  qui  peuvent 
avoir  des  fuites. 

Le  printemps  eft  la  faifon  des  plai- 
firs  &  des  amours  ;  -c'eft  le  temps  où 
les  payons  fe  font  fentir  avec  plus  de 
vivacité  ,  &  où  il  eft  plus  effentiel  de 
les  modérer. 

ère. 

En  été  5  fa  chaleur  raréfiant  Pair, 
relâche  les  parties  foîides  ,  Se  met  en 
mouvement  les  humeurs.  L'aéUon  des 
rayons  du  foleii  Se  les  fouffres  qui 
viennent  du  midi ,  élargiiîent  les  po- 
res de  la  peau ,  par  où  l'air  extérieur 
entre  facilement  avec  tous  les  corpuf- 
cules  dont  il  eft  chargé  ,  Se  procurent 
une  tranfpiration  violente  ,  Se  fouvent 
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des  fueurs  furabondantes  :  delà  la  di- 
geflîon  efl  troublée ,  la  réaction  des 
folides  fur  les  liquides  efl  altérée ,  la 
circulation  du  fang  efl:  rallentie  ,  la 
tête  efl  affaiffée  ,  le  corps  efl  afFoibli 
&  l'efprit  languit.  Les  maladies  ordi- 
naires dans  cette  faifon  ,  font  les  pu- 
trides. 

Il  faut  en  été  fe  couvrir  d'étoffes 
fort  légères  &  fraîches  ;  cependant  il 
efl  nécelfaire ,  fur-tout  fur  les  ports  de 
mer,de  prendre  vers  la  fin  du  jour,  des 
habits  plus  chauds ,  lorfque  les  foirées 
font  froides. 

Il  efl  dangereux  de  fe  promener 
long-temps  le  foir  au  ferein  ,  &  plus 
dangereux  encore  d'y  refier  expofé 
afTis  &  fans  mouvement.  Le  ferein  efl 
une  vapeur  froide, -qui  bouche  les  po- 
res &  caufe  beaucoup  de-maîadies. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  plus  de 
ferein  quand  le  ciel  efl  pur  ,  que  lorf- 
qu'il  eft  chargé  de  nuages ,  parce  que 
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les  vapeurs  font  également  répandues 
dans  un  air  pur  ,  au  lieu  qu'-elles  font 
ramafiees  quand  il  y  a  des  nuages  dans 
Pair  ;  c'eft  par  cette  raifon  que  l'air 
péfe  davantage  quand  il  paroit  pur , 
que  dans  les  temps  de  nuages  &  de 
brouillards.  C'efî  encore  à  tort  qu'on 
dit  que  le  ferein  tombe  le  foir  ;  il  ne 
tombe  pas  ;  mais  il  s'élève  de  la  terre. 

Dans  rétéjil  faut  faire  moins  d'exer- 
cice que  dans  toute  autre  faifon  ,  par- 
ticulièrement pendant  la  grotfe  chaleur 
du  jour.  La  trop  grande  fueur  6k  la 
tranfpiration  furabondante  ne  peu- 
vent qu'afroiblir  confidérablement ,  & 
caufer  beaucoup  de  maux. 

En  été  ,  quand  l'air  eft  étouffant  & 
prefque  fans  refiort ,  ce  qui  arrive  fur- 
tout  un  peu  avant  les  orages  ,  il  efl 
falutaire  de  fe  frotter  les  mains  de  vi- 
naigre ,  d'en  porter  au  nez ,  eu  d'en 
répandre  un  peu  dans  l'appartement 
qu'on  habite  j  on  en  refpirera  plus  fa- 
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cilement  &  plus  agréablement. 

Quand  on  a  fait  quelque  exercice, 
&  qu'on  eft  en  fueur ,  ou  même  que 
ia  tranfpiration  efi  abondante  ,  il  eft 
pernicieux  de  refier ,  fur-tout  a(îïs,dans 
un  appartement  percé  de  deux  côtés 
oppofés  ,  &  dont  les  fenêtres  ou  por- 
tes font  ouvertes.  Cette  mauvaife  mé- 
thode de  rafraîchir  ainfi  les  apparte- 
mens ,  particulièrement  quand  les  ou- 
vertures font  y  Tune  au  midi  &  V au- 
tre au  nord,  eft,  on  ne  peut  pas  plus 
dangereufe  ,  même  pour  ceux  qui 
n'auroient  fait  aucun  exercice.  De 
combien  d'accidens  funefles  cette  dé- 
licateffe  mal-entendue  des  gens  fans 
expérience  &  fans  raifonnement ,  n'eft- 
elle  pas  tous  les  jours  fuivie  ?  Com- 
bien de  rhumes  ,  de  fluxions  &c.  ne 
produit-elle  pas  tous  les  ans  ? 

Les  Efpagnols  &  les  Italiens  nous 

apprennent   qu'il   faut  ,  pour    n'être 

'  pas  incommodé  de  la  chaleur ,  fermer 


42  DE     LA     $AÎvTTÉ, 

bien  exactement  les  appartemens  , 
avant  que  le  foleil  ait  de  la  force  ;  c'eft 
une  méthode  que  l'on  n'entend  point 
à  Paris  :  on  y  veut  tout  ouvert .  au 
rifque  d'être  étouffé  par  l'air  chaud 
qui  entre  du  côté  du  midi ,  ou  incom- 
modé par  l'air  froid  qui  vient  du  côté 
du  nord. 

En  général ,  ouvrez  votre  apparte- 
ment lorfque  vous  en  fortez  j  mais 
qu'il  foit  fermé  quand  vous  y  êtes 
tranquille.  Il  cil  pernicieux  d'en  tenir 
quelque  croifée  ouverte  la  nuit ,  pen- 
dant le  fommeil.  Il  eft  encore  très- 
dangereux  d'aller  ,  en  fe  levant ,  s'ex- 
pofer  en  chemife  à  la  fenêtre  ,  fous 
prétexte  de  prendre  l'air.  La  tranfpi- 
ration  fubitement  arrêtée  peut  caufer 
de  grands  maux. 

Il  eil  bien  imprudent  ,  quand  on  a 
chaud  en  été  ,  de  s'affeoir  fur  du  mar- 
bre ou  fur  de  la  pierre  ;les  Dames, 
fur-tout  daiis  certains  temps,  doivent 
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faire  la  plus  grande  attention  à  cette 
régie  de  fanté. 

Quand  on  a  fait  de  l'exercice  & 
qu'on  fue ,  il  ne  faut  pas  fe  repofer 
trop  fubitement  :  au  contraire ,  il  efî 
nécefiaire  de  marcher  doucement  pen- 
dant un  certain  temps,  afin  de  rallen- 
tir  peu  à  peu  le  mouvement  du  fang 
6c  des  folides  3  c'eft  le  moyen  de  fe 
garantir  des  fluxions,  pleuréfies,  &c. 
&  d'éprouver  beaucoup  moins  de  fa- 
tigue. 

Il  efl  bon  aufîi ,  quand  on  a  fait 
beaucoup  d'exercice ,  de  changer  de 
îinge ,  &  de  fe  faire  frotter  avec  de  la 
flanelle  rquand  on  n'a  pas  la  commodiré 
de  changer  de  linge  ,  on  doit  boire  un 
verre  de  vin  pur  ,  qui  ne  foit  ni  à  la 
glace  ,  ni  trop  frais. 

Les  bains  froids ,  pris  en  été  avec 
précaution  ,  c'eft-à-dire  le  matin  ou 
le  foir  avant  le  fouper  ,  ne  peuvent 
qu'être  très-falutaires. 
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On  mange  beaucoup  moins  en  été 
que  dans  hs  autres  faifons  :  c'eft  une 
raifon  de  plus  pour  être  extrêmement 
circonfpect  fur  la  qualité  des  alimens. 
Les  viandes  trop  folides  &.  les  affai- 
fonnemens  échauffans  font  alors  per- 
nicieux. La  Nature  ,  dans  la  diitribu- 
tion  de  fes  dons  ,  nous  montre  la  ré- 
gie que  nous  devons  fuivre.  En  été 
nos  jardins  font  remplis  d'herbes  ra- 
fraîchirTantes ,  &  de  fruits  fondans  & 
aqueux  ;  ufons-en  avec  modération. 

En  été ,  les  habitans  des  Pays  les 
plus  chauds  dînent  légèrement,  &  ne 
mangent  que  des  viandes  peu  ncur- 
riiTantes  &  faciles  à  digérer  :  le  foir 
ils  ne  prennent  que  des  glaces  ou  des 
fruits  rafraichiffans  :  telle  eft  la  con- 
duite que  nous  devons  garder  relati- 
vement à  la  chaleur  du  Pays  que  nous 
habitons  .5  il  faut  cependant  fe  modé- 
rer par  rapport  aux  fruits,  fur-tout 
aux  prunes. 
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En  été ,  il  faut  boire  beaucoup  aux 
repas  ;  le  vin  bien  trempé  ,  îa  bière  , 
le  cidre  font  des  boiffons  falutaires. 
A  la  fin  du  repas  on  peut  boire  un  ou 
deux  verres  de  vin  pur,  afin  de  rap^- 
peller  la  chaleur  qui  s'échappe  conti- 
nuellement du  centre  à  la  circonfé- 
rence ,  &  fortifier  la  machine. 

Il  ne  faut  pas  s'accoutumer  à  faire 
ufage  5  entre  les  repas  ,  de  boiffons  ra- 
fraîchiffantes ,  telles  que  l'orgeat,  les 
eaux  de  verjus ,  de  limon  ,  la  bière , 
&c  ;  elles  énervent  l'eflomac  ,  trou- 
blent la  digeition  ,  diffolvent  le  fang, 
&  provoquent  des  fueurs  qui  affoi- 
bliffent. 

Par  rapport  aux  glaces  ,  je  n'ai  ici 
d'autre  confeil  à  donner  en  général , 
finon  de  fuivre  l'ufage  que  l'on  a 
adopté  ,  lorfqu'on  ne  s'en  trouve  pas 
incommodé  ;  quand  bien  même  cette 
habitude  aurbit  quelques  inconvé- 
niens  5  ç-en  ferok  peut-être  un  bien 
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plus  grand  de  vouloir  la  changer  fubi- 
tement  :  en  tout  il  ne  faut  pas  palier 
brulquement  d'un  régime  à  un  autre  ; 
ainfi  ceux  qui  n'ont  jamais  bu  à  la 
glace  ni  pris  de  glaces ,  agiroient  très- 
imprudemment  s'ils  voulcient  en  faire 
tout-à-coup  un  ufage  journalier,  com- 
me il  y  auroit  à  craindre  pour  ceux 
qui  en  ont  l'habitude  ,  de  vouloir  la 
perdre  fans:  gradation.  Quand  on  veut 
changer  de  régime  ,  il  faut  s'y  prendre 
de  loin  ,  &  s'accoutumer  infenfible- 
ment  au   nouveau  genre  de   vie. 

En  général,  les  glaces  rafraichhfent 
d'abord  les  paries  du  corps  par  ou 
elles  partent  ;mais  enfuite  elles  échauf- 
fent &  fortifient  l'eilomac.  Qu'on  ne 
s'étonne  pas  d'entendre  dire  que  les 
glaces  échauffent  :  les  liqueurs  ne  fe 
congèlent  qu'à  force  de  fel  ou  d'rcide 
nitreux  ,  parce  que  leurs  pointes  bou- 
chant les  interfaces  ,  en  arrêtent  la 
fluidité  j   or  le  fel  &  l'acide  nkreux 


de    la    Santé.  47 

échauffent:  l'expérience  feule  le  dé- 
montre. Prenez  en  hiver  de  la  neige, 
&  frottez-vous-en  les  mains  ;  un  inf- 
tant  après  vous  y  fentirez  une  chaleur 
qui  ira  jufqu'à  la  cuiffon. 

L'automne, 

Cette  faifon  efta  ffez  tempérée.  Dans 
la  partie  feptentrionale  de  la  France, 
il  fait  afiez  ordinairement  beau  pen- 
dant l'automne ,  à  moins  que  le  vent 
d'oueft  ne  nous  apporte  des  pluies 
longues  &  froides.  Les  maladies 
putrides  font  fort  communes  dans 
cette  faifon  ,  fur-tout  lorfque  la  cha- 
leur efi  grande  &  qu'il  pleut  fouvent. 
L'automne  eft  le  temps  de  la  bonne 
chair  &  des  maladies  :  le  gibier  ,  la 
volaille  ,  les  fruits ,  tout  eft  excellent  ; 
tout  eft  dans  fa  maturité  ;  c'eft  dom- 
mage que  notre  eftomac  ,  énervé  par 
les  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  ne  foit 
pas  aiïez  vigoureux  pour  digérer  tant 
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de  bonnes  nourritures.  Que  faut -il 
donc  faire  f  Se  ménager  beaucoup  fur 
la  quantité  &  fur  la  qualité  des  ali- 
mens  ;  fans  cette  précaution  on  court 
rifque  d'avoir  des  fièvres  longues  & 
opiniâtres  ,  qui  dérangent  les  meil- 
leures confututions.  Il  ne  faut  pas 
faire  trop  d'ufage  des  fruits  de 
cette  faifon  ;  l'abondance  de  phlegme 
dont  ils  font  remplis,  les  rend  très-fié- 
vreux. 

Pendant  cette  faifon,  il  n'eft  pas  né- 
ceMaire  de  boire  autant  qu'en  été  ;  un 
verre  de  vin  pur  par-deflus  les  fruits 
ne  peut  qu'être  falutaire. 

Il  ne  faut  pas  en  automne  fe  livrer 
à  de  trop  violens  exercices  ;  le  corps 
exténué  par  les  grandes  &  continuel- 
les tranfpirations  de  l'été  ,  n'a  pas  af- 
fez  de  forces  pour  foutenir  des  fati- 
gues pénibles  :  c'eft.  cependant  le  temps 
de  la  chafle  ;  je  le  fais ,  &  je  n'en  con- 
cilie pas  moins ,  fur-tout  à  ceux  qui , 

tranquilles 
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tranquilles  habitans  de  nos  villes 
pendant  les  trois  quarts  de  l'année  > 
vont  dans  cette  faifon  fe  divertir  à 
la  campagne ,  de  fe  ménager  fur  cet 
exercice;  un  homme  de  robe  afîis  du 
matin  au  foir  fur  les  fleurs  de  lis ,  un 
financier  occupé  toute  la  journée  à 
calculer,  &  un  homme  de  lettres  cour- 
bé avant  le  jour  fur  fes  livres ,  doivent 
chalfer  avec  beaucoup  de  modération, 
afin  de  ne  pas  faire  d'un  délafiement 
une  fource  de  maux. 

L'automne  eft  le  temps  de  l'année 
le  moins  propre  pour  l'étude  :  les  ef- 
prits  animaux  difiîpés  par  les  grandes 
chaleurs  de  l'été  ,  fe  refufent  à  l'ima- 
gination ,  à  la  réflexion  ,  à  l'applica- 
tion; auffi  cette  faifon  eft-elle  un  temps 
de  vacances  peur  prefque  tous  les 
états. 

En  automne  ,  il  faut  commencer  à 
fe  couvrir  de  bonne  heure  ,  &c  repren- 
dre infenfibiement  les   habits  d'hiver. 

C 
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Les  fièvres  fréquentes  dans  cette  fai- 
fon  ,  font  ordinairement  caufées  par 
la  fraîcheur  des  matinées  &  des  foi- 
rces  j  &  par  les  brouillards  qui  inter- 
ceptent la  tranfpiration  :  on  les  évi- 
tera ,  en  prenant  du  quinquina  , 
foit  en  bol  ,  foit  infufé  dans  du 
vin ,  dès  qu'on  fent  du  dégoût  ;  le 
vin  d'abunthe  efl:  encore  fort  falutaire 
pour  éloigner  ces  maladies ,  plus  fa- 
elles  à  prévenir  qu'à  guérir. 

Luivzr. 

L'hiver  efl ,  peur  ainfi  dire ,  l'image 
de  la  mort  :  toute  la  Nature  fe  reaent 
de  l'éloignement  de  i'afrre  qui  l'é- 
chauffé &  la  vivifie;' les  aquilons  dé- 
chaînés 3  les  fleuves  arrêtés  dans  leur 
cours  j  les  arbres  dépouillés ,  les  fleurs 
defféchées ,  le  concert  des  oifeaux  in- 
terrompu ,  tout  annonce  le  deuil  &  la 
trifteffe  :  l'homme  lui-même  fe  refient 
de  la  cruauté  delà  faifon  ;  chaffé  de  la 
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campagne  ,  il  fe  renferme  chez  lui  , 
pour  végéter  au  coin  du  feu  _;  plus  de 
promenades  :  menacé  de  rhumes ,  de 
taxions,  il  n'cfe  s'expoferà  la  rigueur 
de  l'air  :  furchargé  d"habits ,  il  fe  traîne 
avec  peine  :  refferré  par  le  frcid ,  un 
frifïbnement  continuel  fembj|  lui  an- 
noncer à  chaque  infiant  une  deflruc- 
tion  prochaine.  Les  maladies  de  cette 
faifon  font  inflammatoires. 

Les  vents  qui  régnent  communé- 
ment en  hiver  ,  font  le  nord  ,  le  nord- 
oueir.  &  le  ncrd-eft.  :  le  premier  don- 
ne de  la  gelée ,  le  fécond  de  la  pluie  , 
Je  .froifième  du  beau  temps. 

Quelquefois ,  après  une  longue  & 
forte  gelée,  il  vient  tout-à-coup  un 
vent  de  midi  chaud  }  qui  occaficnne 
un  faux  dégel  :  de  tous  les  temps  de 
l'hiver^c'eft  le  plus  maï-fain  ;  le  partage 
fubit  du  froid  à  cette  chaleur  extraor- 
dinaire,  ouvre  les  pores ,  &  excite  une 
tranfpiration  abondante  ,  qui  ,  arrêtée 

Cij 
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quelques  jours  après^par  le  retour  d'un" 
vent  de  Nord,  caufe  beaucoup  de 
maladies. 

En  hiver  .  la  peau  eft  refTerrée  ,  les 
vaiffeaux  font  rétrécis  ,  les  humeurs 
font  vifqueufes  ,  la  trnnfpiration  eft 
diminuai  ,  h  circulation  eft  augmen- 
tée ,  l'acnon  &  la  réaction  des  liqueurs 

6  des  folides  font  fortifiées ,  le  corps 
eft  plus  vigoureux  &  propre  au  tra- 
vail ,  Pefpiït  enfin  eft  plus  vif  &  plus 
capable   d'application. 

En  hiver  .  il  faut  fe  tenir  chaude- 
ment ,  fur-tout  les  pieds  &  les  jambes  3 
afin  de  rappeller  le  fang  aux  extrémi- 
tés &  d'entretenir  une  louable  circu- 
lation :  il  faut  avoir  particulièrement 
les  pieds  fecs  j  l'humidité  caufe ,  outre 
des  rhumes ,  des  corps  &  des  durillons 
fort  douloureux  ,  5c  très-difficiles  à 
extirper. 

Il  ne  faut  jamais  fe  coucher  quand 
on  a  les  pieds  froids  j  rien  ne  trouble 
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font  le  fommeil,&:  ne  nuit  plus  à  la 
digeflion  :  un  moyen  fur  pour  les 
échauffer  promptement ,  c'eft  de  les 
tremper  dans  Y  eau  chaude.  En  géné- 
ral ,  h  meilleure  méthode  pour  fe  ré- 
chauffer promptement ,  c^eft  de  pren- 
dre un  bain  chaud. 

Il  feroit  très-falutaire  ,  en  hiver  J 
d'avoir  la  tête  couverte  ;  mais  com- 
ment réfifter  à  la  mode  ,  qui  veut 
qu'un  homme  porte  un  chapeau  fans 
en  faire  ufr.ge  ,  &  que  les  femmes 
ayent  tout  au  plus  quelques  fleurs  fur 
la  tête  ?  Un  François  peut-il  méprifer 
une  loi  auflî  refpeétable  ? 

Il  faut  pefer  les  avantages  &  les 
défavantages  d'une  mode,  avant  de 
l'adopter  ou  de  la  rejetter.  Un  homme 
dont  les  cheveux  font  artiftement  ac- 
commodés, &-qui  a  la  tête  nue  ,  a  l'air 
plus  galant  ;  une  femme  bien  coëffee 
en  cheveux,  en  eftplus  piquante;  voilà 
les  avantages  :  mais  avec  de  pareilles 
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coëfFures  on  s'expofe  aux  rhumes ,  aux 
fluxions  de  toutes  les  efpéces ,  on  perd 
les  dents ,  on  s'afFoiblit  la  vue ,  on  de- 
vient fourd,&  l'on  voit  fa  mémoire  di- 
minuer de  jour  en  jour  ;  voilà  les  dés- 
avantages ;  qu'on  choififfe  à  préfent. 
Il  faut  ajouter  ,  par  rapport  aux 
femmes,  que  l'ufage   du  rouge  leur 
occalionne  beaucoup  de  maux  d'yeux, 
parce  que  cette  poudre  ,  bouchant  les 
pores  de  la  peau  des  joues ,  empêche 
la  tranfpiration  des  humeurs ,   qui  fe 
jettent  fur  les  paupières  ,  &  fouvent 
attaquent  le  globe  de  l'œil. 

Le  feu  &  les-  habits  mollets  font 
deux  bons  moyens  pour  fe  garantir 
du  froid. 

Le  feu  fait  dans  une  cheminée  avec 
du  bois,  eft  le  plus  fain  de  tous.  L'u- 
fage  des  mottes  ,  de  la  tourbe  &  du 
charbon  de  terre  a  de  grands  incon- 
vcniens. 

Quand  on  eft  obligé  de  fe  fervir  de 
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poêle  ,  il  faut  préférer  ceux  de  terre 
à  ceux  de  fonte.  Les  poêles  font  bons 
dans  les  faîles  à  manger  :  quand  on  en 
fait  ufage  ,  il  efl:  falutaire  de  laitier 
introduire  de  temps  en- temps  l'air  ex- 
térieur, par  le  moyen  d'une  petite  fe- 
nêtre pratiquée  vers  le  haut  du  pla- 
fond ,  afin  de  rencuveller  Pair  inté- 
rieur. Le  grand  défaut  des  poêles  efl 
de  dclTécher  l'air  d'un  appartement  : 
on  remédie  à  cet  inconvénient  ,  en 
mettant  fur  lepoêle  un  vafe  plein  d'eau, 
de  la  grandeur  du  deiïus  du  poêle  ; 
l'eau  ,  en  s'évaporant  à  raifon  du 
plus  ou  du  moins  de  feu  ,  préviendra 
cette  trop  grande  fccnefeiïe. 

Le  feu  de  charbon  efr  pernicieux  8c 
mortel  ,  pr.rriculiérement  dans  une 
chambre  ex 2 clément  fermée  ;  celui*  de 
braife  ne  l'eft  guère  moins ,  fur-  tout 
c<uand  elle  a  été  gardée  dans  des  caves 
remplies  de  faîpêtre. 

Les  habits   les  plus  lourds  ne  font 
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pas  les  plus  chauds  ;  ils  chargent ,  fa- 
tiguent ,  &  ne  donnent  aucune  cha- 
leur :  le  velours  n'eft  chaud  qu'aux 
yeux  ;  le  drap  &  le  molleton  doublés 
de  quelque  bonne  étoffe. foyeufe  ,  font 
propres  à  entretenir  une  louable  trans- 
piration. 

Le  luxe  a  introduit  en  France ,  de- 
puis quelques  années ,  les  fourrures  : 
utiles  à  quelques  vieillards^chez  qui  les 
chaleurs  naturelles  font  prefqu'etein- 
tes  .  elles  nuifent  aux  jeunes  gens  ,' 
qu'elles  énervent,  en  ies-faifant  trop 
tranfpirer  ,  fur-tout  quand  ils  en  font 
doubler  leurs  vefles. 

On  doit  à-peû-près  penfer  de  même 
de  ces  petites  camifoles  de  flanelle  , 
eue  bien  des  gens  portent  en  tout 
temps  fur  la  peau  :  bonnes  pour  faire 
tranfpirer  les  goutteux  ,  &  ceux  qui 
ont  des  feiatiques  ,  .particulièrement 
quand  ils  font  forts  &  gras ,  elles  affoi- 
bliffent  les  jeunes  gens ,  de  énervent 
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ceux  qui  font  d'une  foible  complexion* 
Je  me  fouviens  d'en  avoir  fait  ufage 
autrefois  ,  pour  me  conformer  à  la 
mode  :  mais  je  n'ai  pas  été  long-temps 
à  m'appercevoir  qu'elles  me  defifé- 
choient  fenfiblement  ;  aufil  les  ai-je 
promptement  quittées  :  je  m'en  fers 
cependant  utilement ,  îorfque  latranf- 
piration  interceptée  m'annonce  un 
rhume  ou  quelque  fluxion  ;  mais  1 
tôt  que  la  tranfpiration  eft  rétablie  , 
ce  qui  eft  l'affaire  de  trois  ou  quatre 
jours ,  je  quitte  le  remède  ,  de  peur 
qu'il  ne  m'affoibliffe  trop  ,  &  qu'une 
•autre,  fois  l'habitude  m'empêche  d'en 
reffentir  les  bons  effets. 

L'ufage  des  manchons  ne  me  paroît 
pas  fans  inconvéniens  :  s'ils  entretien- 
nent la  chaleur  des  mains  &  de  l'efto*- 
mac ,  l'attitude  forcée  qu'ils  font  pren- 
dre.-, en  rapprochant  les  bras  &  les 
épaules ,  reffèrre  la  poitrine  ,  gêne  la 
refpiration     &  peut  caufer  bien  des 
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incommodités.  Je  ne  crois  pas  d'ail- 
leurs qu'il  foit  fort  fain  de  tenir  Pef- 
tomac  plus  chaudement  que  les  autres 
parties  dû  corps  :  des  gants  fourres 
garantirent  les  mains  du  froid ,  &  laif- 
fent  plus  d'aifance  pour  marcher.  Rien 
de  plus  dangereux  que  d'avoir  les 
mains  dans  un  manchon  ,  lorfqu'on 
defcend  un  efcaîier  ,  ou  que  Ton  mar- 
che fur  un  pavé  glilfant  &  couvert  de 
glaces  :  comment  fe  retenir ,  fi  Ton 
vient  à  gîiffer  ? 

S'il  efl  bon  de  fe  tenir  chaudement 
en  hiver ,  il  n'eft.  pas  moins  dange- 
reux de  pouffer  trop  loin  cette  atten- 
tion :  il  ne  faut  qu'un  coup  de  vent 
pour  donner  un  rhume  ou  une  fluxion 
à  une'  perfonne  qui  efl  toujours  dans 
un  appartement  très-chaud  ,  ou  qui 
ne  fort  que  dans  une  voiture  bien 
fermée.  On  s'étonne  tous  les  jours  de 
voir  le?  gens  les  plus  recherchés  mou* 
rir  de  fluxions  de  poitrine  ,  &  l'on  ne 
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comprend  pas  comment  elles  ont  pu 
les  gagner  :  on  ignore  apparemment 
que  le  moindre  brouillard ,  îe  fim- 
ple  paifage  d'un  appartement  dans  un 
autre  ,  ou  d'une  cour  ?  fuffifent  pour 
feifîr  de  froid  ces  efcîaves  de  la  mol- 
leiTe. 

II  faut  s'accoutumer  infcnfiblement 
au  froid ,  &  profiter  de  tous  les  mo- 
mens  de  beau  temps  pour  fe  prome- 
ner ;  une  fois  endurcis ,  on  brave  im- 
punément la  rigueur  de  la  faifon. 

Il  efl  très-faîutaire  ,  en  hiver  ,  .de 
faire  de  l'exercice ,  pourvu  qu'on  ait 
foin  ,  quand  on  efl  échauffé  ,  de  ne 
pas  relier  expofé  à  l'air  ,  &  de  ne  pas 
fe  refroidir  fubitement. 

Ceux  qui  voyagent  pendant  l'hiver, 
foit  à  pied  ,  foit  à  cheval  ,  s'imagi- 
nent ,  quand  ils  ont  bien  froid ,  s'é- 
chauffer en  buvant  de  l'eau-de-vie  ; 
mais'cette  boiifon  leur  devient  funefte  : 
en  rappellant  au  centre  la  chaleur  qui 
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n'eft  déjà  que  trop  concentrée  ,  les 
extrémités  fe  glacent  promptement  au 
point  qu'on  a  fouvent  trouvé  de  ces 
fortes  de  gens  morts  fubitement. 

Ceux  qui  voyagent  à  cheval  doi- 
vent ,  quand  ils  ont  froid  ,  defcendre 
de  cheval ,  &  marcher  pendant  un  cer- 
tain temps ,  afin  de  rappeller  le  fang 
aux  extrémités ,  &  d'entretenir  une 
louable  circulation. 

Quand  on  a  un  grand  froid,foit  aux 
mains ,  Toit  aux  pieds ,  foit  au  vifage , 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  s'ap- 
procher fubitement  d'un  grand  feu  : 
cette  extrémité  oppofée  cauferoit  des 
cuiffons  dou^oureufes  ;  il  vaut  bien 
mieux  fe  réchauffer  infenfiblement , 
fur-tout  par  le  moyen  de  quelqu'exer- 
cice  modéré. 

S'il  arrivoit  qu'après  avoir  été  long- 
temps expofé  au  grand  froid,  on  fe 
trouvât  quelque  membre  gelé ,  il  fau- 
droit  auffi-tôtle  mettre  dans  la  neige, 
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ou  dans  la  glace  pilée  :'K  défaut  de 
l'un  &  de  l'autre  3  on  enfoncera  le 
membre  gelé  dans  un  mélange  de  fel, 
de  cendre  &  d'eau  ;  fans  cette  précau- 
tion, on  rifqueroit  de  le  perdre;' 

L'appétit  efi  plus  confidérabîe  pen- 
dant l'hiver  ,  que  pendant  l'été  ;  aufîi 
doit-on  manger  davantage  :  on  peut 
même  faire  uiage  des  alimens  folides  : 
il  faut  cependant  prendre  garde  de>fe 
livrer  trop  à  fon  appétit;  la  difîipation 
des  humeurs  n'étant  pas  confidérabîe 
pendant  les  grands  froids,  &  le  fang 
étant  ordinairement  fort  vifqueux  , 
l'excès  dans  le  manger  pourroit  pro- 
duire des  maladies  fâcheufes  <k  ma- 
lignes. 

C'efl  une  erreur  de  croire  qu'on 
puiflfe  fe  livrer,  en  hiver,  à  l'ufage  du 
vin  pur  &  des  liqueurs  fortes  ;  la  cha- 
leur étant  concentrée  au  dedans ,  ce 
feroit  .jetter  de  l'huile  fur  le  feu  :  il 
faut  au  contraire  faire  ufage  de'boif- 
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fons  dékjflBfcés  &  rafraîchiflfantes.  Le 
vin  bien  trempé ,  la  bicre  &  le  cidre 
léger  ,  amortirent  la  violence  de  ce 
feu  caché  dans  nos  entrailles,  &  le 
forcent  de  fe  répandre  par  toute  l'ha- 
bitude du  corps.  On  peut  cependant 
prendre  avec  modération  un  peu  de 
vin  pur ,  afin  de  fortifier  l'eftomac  6c 
de  ranimer  la  circulation. 

Si  l'hiver  eft  le  temps  du  travail  &  de 
la  peine  ,  il  eftaufïï  celui  des  plaifirs  : 
la  focieté  plus  ramaflee  que  dans  les 
autres  faifons ,  offre  dans  les  aiTem- 
blees  i  les  danfes ,  les  fpeclacles ,  le 
jeu  &  la  table  ,  des  amufemens  capa- 
bles de  nous  diflraire  des  occupa- 
tions ,  lorfqu'on  s'y  livre  fans  excès. 

Du  choix  d'une  habitation. 

Si  l'air,. comme  nous  l'avons  dit 
au  commencement  de  ce  Chapitre, 
pénétre  dans  nos  corps ,  non-feule- 
ment par  le  nez  ,  la  bouche ,  la  tra- 
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chée-artère  &  le  poumon  ,  mais  en- 
core par  les  pores  de  la  peau  ,  il  n'efl: 
pas  moins  certain  qu'il  n'y  entre  pas 
feul  :  rempli  des  vapeurs  dent  il  efl: 
imprégné  ,  il  nous  tranfmet  leurs  qua- 
lités bénignes  ou  malraifantes  ;  com- 
bien de  maladies  cruelles  les  dernières 
ne  nous  communiquent -elles  pas  ? 
Tant  de  maladies  épidémiques  ,  la 
pefte  elle-même  ,  ne  prouvent  que 
trop  cette  vérité  ;  mais  hâtons-nous 
d'éloigner  des  yeux  de  nos  ledleurs 
ces  trilles   &    dégeûtans   tableaux. 

En  général ,  par  un  air  fain  ,  on 
entend  un  air  pur,  fec,  tempéré  ,  & 
qui  n'efi  chargé  ni  de  vapeurs  nuifi- 
bles,  ni  d'exhalaifons  putrides. 

1°.  L'air  ,  pour  être  fain  ,  doit  être 
pur;  non  en  ce  fens  qu'ibfoit  abfolu- 
ment  dégagé  de  tout  corps  hétéro- 
gène ;  car  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
prouvé  ,  en  le  fuppofant ,  par  impof- 
fible ,  tel }  nous  ne  pourrions  pas  y 
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vivre  ;  mais  il  faut  qu'il  ne  foit  pas 
chargé  de  vapeurs  trop  aqueufes  ou 
trop  groiîières ,  &  qu'il  conferve  fon 
reflfort;  d'où  je  conclus  qu'il  ne  faut 
pas  choifir  fon  habitation  fur  une 
montagne  trop  élevée.  Ce  précepte 
regarde  particulièrement  les  perfonnes 
d'un  tempérament  délicat ,  &  qui  ont 
la  poitrine  foible. 

2°.  Par  laféchereffe  ,  on  entend  un 
air  chargé  d'une  certaine  quantité   de 
particules  falines  &balfamiques,  d'une 
bonne- qualité;  tel  efr,  celui  des  collines 
qui  regardent  l'eft  &  le  nord-efl  :  ce- 
pendant ,  pour  que  l'air  foit  falubre , 
il  ne  faut  pas  qu'il  renferme  une  trop 
grande  quantité  d?acide  nitreux  ;  car 
en  fe  mêlant   avec  le  fang  ,  il  excite- 
roit  une  prompte  &   violente  efFer- 
vefcence  ,  d'où  il  réfulteroit  des  pul- 
monies ,  des  inflammations  &  des  dif- 
fenteries.  Cette  grande  féchereffe  ne 
peut  convenir   qu'aux   tempéramens 
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phlegmatiques  &  replets ,  &  à  certains 
afmatiques.  Il  ne  faut  donc  pas  choi- 
fir  fon  habitation  fur  une  montagne 
qui. regarde  le  nord  ,  ouïe  nord  nord* 
cft. 

3°.  Par  la  température  de  Pair ,  on 
entend  celui  qui  n'efl  ni  trop  froid , 
ni  trop  chaud.  Le  grand  froid  con- 
denfe  l'air ,  le  fend  trop  pefant  &  trop 
élafKque  :  fon  aclion  fur  nos  corps  eft 
alors  de  refTerrer  &  de  boucher  les 
pores  de  la  peau  ,  de  rendre  les  hu- 
meurs vifqueufes  ,  de  les  congeler 
même  ;  ce  qui  les  empêche  de  pouvoir 
fuivre  les  voies  de  la  tranfpiration  , 
dont  la  fuppreffion  caufe  des  rhumes , 
des  pleuréfies  3  &  toutes  fortes  de  ma- 
ladies inflammatoires  :  d'un  autre  coté 
la  trop  grande  chaleur  ,  diminuant  la 
pefanteur  &  l'élafticité  de  l'air  ,  ou- 
vre confîdcrablement  les  pores ,  occa- 
fionne  la  raréfaction  des  humeurs,  re- 
lâche- les  fibres ,  &  procure  une  fura- 
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bondance  de  tranfpiration  capable  d'al- 
térer la  fanté  &  d'épuifer  les  forces  , 
fur-tout  fi  Fon  efl  d'un  tempérament 
foibîe.  D'après  ces  deux  obfervations, 
il  eil  aifé  de  conclure  qu'il  faut  choi- 
fîr  ,  poiir  l'été,  un  appartement  expofé 
vers  l'eft,  &  pour  l'hiver,  au  fud-eft, 
ou  même  au  midi. 

4°.  Pour  qu'un  air  fcit  bon  ,  il  faut 
qu'il  ne  foit  pas  charge  de  vapeurs 
nuifibles  ;  la  grande  humidité  de  l'air 
efl  très- contraire  à  la  fanté  :  en  obf- 
truant  les  pores  de  la  peau  ,  elle  ar- 
rête la  tranfpiration  ;  les  humeurs  ac- 
cumulée* refluent  dans  la  maife  du 
fang  ,  &:  fe  dépofent  dans  quelque 
partie  au  corps  :  voilà  d'où  viennent 
les  fluxions  de  toutes  les  efpéces.  les 
efquinancies ,  les  fièvres ,  les  rhumes , 
les  rhumatifmes,  &c. 

On  reconnoîtra  aifément  la  troD 
grande  humidité  de  l'air ,  lorfqu'on 
voit  dans  un  appartement  les  plafonds 
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fe  gâter,  les  boiferies  fe  pourrir,  le 
pain  fe  moifir,  le  fel  &  le  fucre  fe 
fondre  ,  le  fer  Se  Facier  fe  rouiller  , 
&c. 

Ilefl  donc  pernicieux  d'habiter  au- 
près des  marais,  au  bord  des  étangs, 
derrière  une  forêt ,  6e  dans  une  mai- 
fon  placée  au  milieu  de  foifés  remplis 
d'eau  :  quoique  le  voifînage  des  ri- 
vières foit  moins  nuifible  ,  parce  que 
les  eaux  qui  coulent  font  moins  mal- 
faines que  celles  qui  croupiflent  ,  ce- 
pendant on  agira  fagement  en  s'en 
éloignant.  Il  eft  ben  aufîi  de  ne  pas 
habiter  un  appartement  expofé  à 
l'oueft  ;  l'humidité  y  eft  immanquable. 

C'eft  bien  pis ,  lorfque  ces  vapeurs 
font  mêlées  de  fels  Se  de  foufres  nui- 
sibles ;  ce  qui  arrive  aifcz  ordinaire- 
ment', parce  que  l'humidité  diffoîvant 
les  fels  Se  les  foufres  ,  les  tranfmet 
avec  die  dans  l'air  :  ces  parties  fali- 
nes  Se  fuïphureufes  émanées ,  foit  des 
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minéraux  ,  foit  des  végétaux  en  fer- 
mentation ,  voltigeant  dans  l'air  ,  pé- 
nétrent nos  corps ,  &  y  dépofent  leurs 
mauvaifes  influences  ;  delà  viennent 
ces  maladies  malignes  &  épidémiques, 
qui  affligent  continuellement  des  can- 
tons entiers  :  ces  terres  qui  dévorent 
leurs  habitans  méritent  -  elles  d'en 
avoir  ?  Combien  n'eft-il  donc  pas  ef- 
fentieî  de  choifir  fon'habitation  loin 
des  marais  où  Ton  trouve  la  tourbe  , 
le  charbon  de  terre  ,  beaucoup  de  va- 
fe  ,  &  fur-tout  loin  des  mines  en  gé- 
néral ,  &  en  particulier  de  celles  d'où 
l'on  tire  le  mercure  tk  le  cuivre* 

j°.  Enfin  un  air  fain  ne-doit  point 
être  chargé  d'exhalaifons  putrides.  Le 
mouvement  infenfible  des  parties  d'un 
corps  efl  le  premier  principe  de  !a 
putréfaction  :  ce  mouvement  interne 
fait  agir  les  parties  humides  fur  les  fo- 
lides  :  les  fels  6c  les  foufres ,  qui  fou- 
tenoient  ces  folides;fe  diffolvent,  en- 
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trent  en  fermentation  3  6c  produiient 
la  corruption.  Les  parties  falines  Se 
fulphureufes ,  ainfi  fubtilifées  par  Fac- 
tion de  la  fermentation  ,  s'élèvent  a  fe 
mêlent  avec  l'air  ,  &  forment  aux  en- 
virons des  corps  putréfiés  une  athmof- 
phère,  qui  fe  répand  infenfiblement  au 
loin  :  l'air  imprégné  de  ces  corpufeu- 
les  putrides  ,  les  introduit  dans  nos 
corps  ;  voilà  l'origine  d'une  infinité 
de  maladies  malignes  ,  telles  que  le 
pourpre ,  la  petite-vérole  ,  la  fuette  ; 
la  pelle  même  :  il  faut  donc  prendre 
garde  d'habiter  près  des  boucheries 
des  hôpitaux  ,  des  cimetières  ,  Se  des 
marchés  remplis  d'herbes  pourries, de 
poiflbns.  gâtés  ;  il  faut  aufïi  s'éloigner 
des  tanneurs ,  des  mégifîîers ,  des  car- 
deurs  de  laine ,  des  maréchaux  ,  Sec, 
Après  les  réflexions  &  les  obfer- 
vations  que  nous  venons  de  faire  ,  fur 
les  différentes  qualités  des  corpuicu- 
les  ;  dont  l'air  peut  être  chargé  }  il  efl 
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tilts  de  fe  déterminer  pour  le  choix 
d'une  habitation. 

La  maifoh  la  plus  faine  ,  fera  celle 
qui  fe  trouvera  bâtie  à  mi-côte,  fur 
un  terrein  fabîoneux  ou  pierreux  , 
éloigné  des  forêts  ,  des  marais  &  des 
mines  ,  expofé  entre  l'eft  &  le  midi, 
&  qui  préfente  un  afpecl:  riant  :  le  mi- 
lieu de  la  montagne  de  Montmartre  , 
du  côté  qui  regarde  Paris ,  raffemble 
tous  ces  avantages ,  &  ne  laiife  rien  à 
déflrer  pour  l'agrément  <5c  pour  la  fa- 
lubrité. 

Ces  mêmes  réflexions  fervent  en- 
core à  décider  la  queflion  ,  fi  Ton  doit 
préférer  la  campagne  à  la  ville. 

La  campagne ,  quand  on  prend  les 
précautions  que  nous  venons  d'indi- 
quer y  a  mille  avantages,  dont  il  efl 
impofïïbîe  de  jouir  dans  les  villes , 
fur-tout  dans  les  grandes  :  férénité  de 
l'air ,  afpecl  amufant ,  payfages  agréa- 
bles 3  promenades  faciles  ,  liberté  , 
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commodités  pour  la  vie  ,  tout  con- 
court à  entretenir  la  paix  de  l'ame  6c 
h  fanté  du  corps  ;  avec  des  amis  & 
des  livres  ,  comment  n'y  pas  couler 
des  jours  délicieux  ? 

Dans  les  villes ,  particulièrement 
dans  les  capitales  ,à  peine  refpire-t-on 
un  air  chargé  de  mille  exhalaifonsnui- 
fibles ,  produites  par  la  tranfpiration 
des  hommes  &  des  animaux  ,  par  la 
proximité  des  hôpitaux  ,  cimetières  , 
boucheries }  tanneries ,  marchés ,  par 
la  boue  noire  ,  grafle  &  remplie  d'u- 
rines ,  &c.  enfin  par  la  fumée  ,  fpé- 
cialement  par  celle  de  la  tourbe  (  dans 
jles  endroits  où  Ton  en  brû'e  )  ,  des 
forges  des  maréchaux  &  des  autres 
ouvriers  en  métaux  :  fi  3  à  ces  incon- 
véniens  indifpenfables,  on  ajoure  les 
affaires ,  le  cérémonial  gênant  des  fo- 
ciétés ,  les  intrigues  ,  les  plaiflrs  ,  & 
Poiflveté  des  villes  3  que  de  motifs 
peur  préférer  la  campagne  ! 
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Il  n'efl  pas  permis  à  tout  le  monde 
de  fe  livrer  aux  agrémens  d'une  vie 
■champêtre  :  il  y  a  des  états  &  des  arts 
qui  exigent  une  réfidence  continuelle 
dans  les  villes  3  alors  il  faut ,  autant 
qu'il  efl  poffible  ,  en  diminuer  les  in- 
commodités ,  en  fe  procurant  une  ha- 
bitation dans  le  meilleur  air,  &  dans 
le  plus  riant  afpect. 

Les  gens  qui  font  abfolument  obli- 
gés d'habiter  fur  les  bords  de  l'eau  , 
comme  les  tanneurs  ,  les  mégifîiers  , 
les  teinturiers ,  les  blanchirTeufes ,  &c. 
doivent  faire  élever  le  rez-de-chauf- 
fée  de  leurs  maifons  au  moins  de  deux 
pieds,  les  tenir  le  plus  ftchement  qu'il 
efl:  poiïible  ,  y  faire  fouvent  du  feu , 
même  en  été ,  y  procurer  un  libre  ac- 
cès &  une  efpéce  de  circulation  à  l'air, 
&  coucher  dans  l'étage  le  plus  élevé: 
le  travail  fort  &  continuel  leur  eftné- 
.ceflaire ,  afin  d'entretenir  la  tranfpira- 
UQu,  qu'ils  pourront  encore    aider, 

en 
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en  fe  faifant  frotter  tous  les  jours 
avec  de  la  flanelle  chaude.  Ils  feront 
bien  aufîî  d'ufer  par  préférence  d'ali- 
mens  chauds,  ck  afîaifonnés  d'épices  & 
d'aromates  :  ils  pourront  faire  aviez 
fouvent  ufage  de  vin  pur  ,  &  même 
de  temps  en  temps  de  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ,  pourvu  qu'ils  n'en  faiTent 
point  excès. 

L'air  qui  a  pafle  par  nos  poumons , 
&  qui  efl  chargé  des  corpuscules  qui 
fortent  continuellement  de  nos  corps , 
par  la  voie  de  la  tranfpiration  infenf:- 
ble  ,  perd  fon  reflbrt ,  &  fe  corrompt 
promptement ,  s'il  n'efl  fouvent  re- 
nouvelle :  ainii,  pour  rendre  fains  les 
appartenons  où  il  fe  tient  ordinaire- 
ment beaucoup  de  monde  ,  il  faut 
leur  donner  une  élévation  convena- 
ble. C'eft.  fans  doute  autant  pour  la 
iàlubrité  de  l'air  ,  que  pour  la  déco- 
ration ,  crue  nos  anciennes  Egîifes 
font  fi  élevées ,  &  que  les  apparte- 
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mens  des  vieilles  maifcns  font  fi  fpa« 
deux  &  fi  hauts.  Nos  pères  avoient 
moins  de  commodités  que  nous  dans 
leurs  appartemens ,  fans  doute  parce 
qu'ils  avoient  moins  de  befoins  ;  mais 
l'étendue  &:  l'élévation  de  leurs  falles 
&  de  leurs  chambres  les  rendoient 
très-faines  ;  peur  nous ,  nous  habitons 
des  petites  lanternes  ,  dont  les  murs 
minces  &  percés  de  tous  les  côtés  laif- 
fen-t  aifément  pénétrer  le  froid  de  l'hi- 
ver, &:  la  chaleur  de  Tété,  &  donc  le 
peu  d'élévation  eft  caufe  que  nous 
repompons. par  l'infpiration  &  par  nos 
pores ,  tous  les  corpufcules  qui  éteient 
déjà  fortis  de  nos  corps. 

Chez  les  Romains  ,  la  forme  des 
grands  édifices  publics,  &  des  appar- 
temens des  riches  particuliers  où  l'on 
s'aifembloit  en  commun  ,  &  fur-tout 
les  falles  à  manger,  étoit  admirable, 
pour  entretenir  le  refTort  &  la  falu- 
brité  de  l'air.  Ces  bâtimens  fort  éle- 
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vés   étoient  terminés   par    une  cou- 
pole, dont  les  côtés  étoient  à  jour  ; 
fouvent  même  le  milieu  du  dôme  étoit 
totalement  ouvert  :  Pair  émouffé  Se 
corrompu  ,   qui  fort  des   poumons  , 
&  qui  fe  charge  des  corpufcules  delà 
tranfpiration ,  étant  plus  léger  que  l'air 
pur,    s'éle voit  facilement  au  haut  de 
ces  fortes  d'appartemens  ,  gagnoit  le 
dôme  ,  fortoit  librement  ,  &  biffoit 
jouir  l'affemblée  ou  les  convives  d'un 
air  agréable  &  fain.  Je  fais  bien  que 
ces  ouvertures ,  pratiquables  dans  un 
climat  auflî  beau  Se  auiïî  tempéré  que 
celui  de  Rome ,  feroient  dangereufes 
dans  cette  partie  de  la  France",  ou  les 
hivers  font  froids  Se  lonos5&  les  pluies 
fréquentes  ;  mais  en  garniffant  les  cou- 
poles de  fenêtres   fufceptibles  d'être  ' 
ouvertes  à-  volonté  ,  .nous  jouirions 
de  leurs  avantages   uns  en  craindre 
les  inconvéniens. 

Les  dômes  de  quelques-unes  de  nos 
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Egïifes  paroittent  être  de  pures  déco- 
rations :  cependant  on  pourroit  en  ti- 
rer un  grand  parti  pour  la  falubrité  de 
l'air  :  pour  cet  effet ,  il  n'y  auroit  qu'à 
pratiquer  des  croifees  dans    ceux  qui 
font  totalement  fermés ,  &  rendre  les 
fenêtres   des  autres  faciles  à  ouvrir. 
Je  m'étonne  qu'on    n'ait  pas   encore 
penfé  à  ces  fortes   de  coupoles  pour 
les  fpeclacles ,  ces  falles  fi  renfermées , 
&  où  ,  jufques  dans  les  jours  les  plus 
froids  de  l'hiver  ,  on  ne  refpire  qu'un 
air  extrêmement  échauffé ,  puant,  cor- 
rompu ,  &  par  conféquent  très-mal- 
fain.  Pourquoi  ne  pas  former,  au-def- 
fus  du  parterre  &  de  l'amphithéâtre 
une  vouifure  ovale,  qui  finirent  au  mi- 
lieu par  une  coupole  garnie  de  fenê- 
tres faciles  à  ouvrir  ?   Qu'on  fe  rap- 
pelle que  chez  les  Romains  ,  ce  peu- 
ple fi  recherché  &  fi  magnifique  dans 
Jes  fpeclacles ,  le  milieu  de   la  fcène. 
étpit  totalement  à  découvert, 
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Quels  avantages  ces  dômes  à  tarte 
terne  ne  procureroient  -  ils  pas  aufîi 
aux  fallu n s  d'ailembîée  ,  aux  falles  à 
manger ,  &  aux  cuiilnes  des  grandes 
maifons  f  Nous  voyons  ,  par  le  plan 
de  l'Ecole  Royale  militaire  ,  que  là 
cuifme  de  cet  hôtel  fera  conforme  à 
iios  obfervationsé 

C'eil  fur-tout  dans  les  hôpitaux  que 
ces  fortes  de  coupoles  font  etTentiel- 
les.  La  forme  la  plus  convenable  pour 
renouveîler  Pair  de  ces  maifons  me 
paroît  être  celle-ci  :  bâtiiiez  fur  un 
raiz-de-chauilée  élevé  ,  deux  grandes 
falles  ;  qui  fe  coupent  par  leur  mi- 
lieu ,  en  forme  de  croix  :  au-deflus 
de  leur  jonction,  élevez  une  de  ces 
coupoîesjdont  nous  venons  de  parler; 
ellefervira  à  purifier  les  quatre  parties 
de  ce  bâtiment.  Pour  la  rendre  plus 
efficace  ,  i  °.  Il  faut  conftruire  le  def- 
fus  de  vos  falles  en  ceintre  ;  mais  de 
telle  façon  que  ?  depuis  l'extrémité  de 
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chaque  pignon  jufqu'à  la  coupole  , 
cette  efpéce  de  voûte  s'élève  toujours 
d'environ  deux  pouces  par  toile,  afin 
de  former  une  efpéce  de  plan  incliné 
renverfé  ,  qui  conduife  Pair  impur  vers  . 
la  coupole  :  20.  pour  lui  faciliter  cette 
voie ,  il  efî  néceffaire  de  pratiquer  à 
chaque  pignon  ,  immédiatement  au- 
deffous  du  ceintre  ,  une  fenêtre  aufîî 
large  que  le  pignon  même,  afin  qu'en 
l'ouvrant  de  temps  en  temps  ,  Pair  ex- 
térieur chaiTe  les  vapeurs  contagieufes 
vers  la  coupole  :  30.  les  croifées  des 
parties  latérales  des  failes  doivent  être 
le  plus  haut  qu'il  eflpoflibie,  &  pren- 
dre même  leur  naifîance  au  commen- 
cement du  ceintre  ;  par  ce  moyen  on 
pourra  les  ouvrir  fouvent  ,  même  en 
hiver ,  fans  craindre  que  l'air  exté- 
rieur frappe  fur  les  lits  ^qs  malades  : 
49.  enfin,  on  placera  dans  le  milieu 
de  la  coupole  un  gros  poêle ,  dont  on 
élèvera  le  tuyau  perpendiculairement, 
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four  le  faire  fortir  par  le  milieu  de 
la  lanterne.  Ce  poêle  ,  en  raréfiant 
l'air  impur  qui  s'élève  continuellement 
fous  le  dôme  ,  augmentera  le  relTort 
de  celui  qui  viendra  des  fenêtres  ou- 
vertes,  Se  fur-tout  de  celles  des  pi- 
gnons, &c  lui  donnera  aifez  de  force 
pour  chaiîerpromptement  toutes  les 
vapeurs  malignes. 

L'hôpital  de  S.  Louis  eft  le  feul  à 
Paris  ,  ou  l'on  ait  penfé  à  la  falubrité 
de  l'air  :  on  y  voit  de  ces  coupoles  fi 
efifentielles  dans  les  failes  des  malades* 
C'en1  avec  plaifir  que  j'en  ai  remarqué 
une  dans  le  bâtiment  de  l'Ecole  Royale 
militaire  ,  où  font  actuellement  les  jeu- 
nes élevés,  &  qui  eft  deftiné  ,  après 
l'exécution  totale  de  l'hôtel,  pourfer- 
vir  d'Infirmerie.  En  élevant  un  peu  le 
raiz-de-chauffée,  en  bouchant  les  croi- 
fées  d'en  bas,  en  fupprimant  le  plan- 
cher qui  fépare  leraiz-de-chauflee  ai 
premier  ,  &  en  élevant  un  peu  plus  le 
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dôme  ,  pour  lui  faciliter  de  plus  gran- 
des ouvertures  ,  on  rendroit  l'air  de 
cette  infirmerie  fufceptible  d'être  très- 
facilement  renouvelle. 

Il  efl  certain  que  .  pour  purifier 
l'air  des  appartenons ,  des  falies  d'hô- 
pitaux ,  des  cales  &  des  entre-ponts 
des  vaiffeaux  .  des  carrières ,  des  mi- 
nes ,  &c.  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus 
sûr  que  de  le  renouveller  fouvent; 
c'eil  aufTi  pour  cet  effet  que  l'on  a 
imaginé  plufieurs  fourriers  également 
propres  à  châtier  l'air  corrompu  ,  &  à 
introduire  l'air  du  dehors  :  le  Ventila- 
teur de  M.  Haies  mérite ,  à  juif e  titre, 
l'avantage  fur  toutes  ces  inventions. 
3:en  parîerois  même  ici  plus  au  long, 
tant  fur  fa  conffruclion  que  fur  fon 
tifage  ,  fi  M.  Duhamel  du  Monceau  n'en 
avcit  pas  donné  (  pag.  io5  &  fui- 
vantes  ,  &  planche  II.  des  moyens  de 
conferver  la  famé  aù\  équipages  des  vaif- 
(eaux)  une  defeription  fur  laquelle  il 
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fera  aifé  de  le  conftruire  :  j'y  renvoi^ 
ceux  de  mes  Leéleurs  quiferoient  cu- 
rieux de  le  faire  exécuter  fous  leurs 
yeux. 

On  fe  fert  aufîî  fort  avantageufe- 
ment  du  feu ,  foit  à  découvert,  foit 
dans  les  poêles,  pour  renouveller  Pair 
dans  les  carrières  ,  dans  les  mines  ? 
dans  les  puits  profonds  ,  dans  les  ca« 
les  &  entre-ponts  des  vaiileaux ,  dans 
les  falles  d'hôpitaux ,  dans  les  cham- 
bres des  malades ,  &  dans  les  apparte- 
nons humides. 

Les  parfums  contribuent  encore 
beaucoup  à  chaffer  le  mauvais  air.  On 
trouve  dans  les  temples  de  l'opulence 
&  de  la  molette  des  vafes  précieux  7 
remplis  de  plantes  &  de  drogues  odo- 
rantes ,  affemblées  &  combinées  par 
la  volupté  ;  mais  ces  potpourris  fi  déli* 
deux  par  leur  recherche  ,  &  le  mon- 
tant de  leurs  aromates }  font  fouvent 
plus  propres  à  bleffer  les  cerveaux  dé- 
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licats ,  vuides  ou  épuifés  de  ces  oifi- 
ves  divinités ,  qu'à  ranimer  les  reiTorts 
de  l'air.  Si  les  parfums  fimples  ,  &  à 
la  portée  de  tout  le  monde  ,  par  leur 
peu  de  valeur ,  que  nous  allons  indi- 
quer ,  ne  flattent  pas  aufîî  voluptueu- 
fement  les  fens ,  du  moins  ne  peuvent- 
ils  produire }  pour  la  falubrité  de  l'air, 
que  de  bons  effets. 

On  purifie  l'air  par  les  vapeurs  du 
vinaigre.  Cette  liqueur  eft  plus  propre 
à  communiquer  à  l'air  une  impreiîion 
agréable  &;  faine  ,  lorfquon  s'en  fert 
par  afperfion  ,  ou  qu'on  s'en  frotte  le 
vifage  &  les  mains ,  qu'en  le  faifant 
brûler  fur  une  pelle  rouge:  c'efl:  une 
de  ces  erreurs  populaires  ,  dont  il  eft 
difficile  de  faire  revenir  bien  des  gens: 
cependant  ,  en  brûlant  le  vinaigre  9 
les  parties  de  tartre  qui  y  font  en 
grande  quantité  ,  s'exaltent,  &  pro- 
duifent  une  vapeur  défagréable  &  nui- 
sible. 
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Le  foufre  brûlé  fert  auffi  à  chaiTer 
le  mauvais  air  :  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  qu'on  brûle ,  dans  certaines  occa- 
(îons  j  de  la  poudre  à  canon  :  elle  eft 
bien  plus  efficace  lorfqu'on  Ta  détrem- 
pée auparavant  avec  du  vinaigre, 

La  fumée  du  lucre  ,  de  l'amadou , 
du  linge ,  &  du  gros  papier  écarte 
des  appartemens  les  vapeurs  nuifibles; 
mais  il  faut  enfuite  chaflfer  cette  fu- 
mée ,  fur-tout  fi  elle  eft  trop  domi- 
nante. Il  n'y  a  que  celle  du  lucre  ,  qui 
d'ailleurs  eft  fort  agréable, qui  fe  difîipe 
aifément  d'elle-même.  Enfin,toutes  les 
vapeurs  aromatiques  &  les  eflfences 
fpiritueufes  purifient  l'air.  Les  per- 
fonnes  riches  ne  font  ordinairement 
embarrafTées  que  du  choix  :  voici  des 
aromates  falubres  ,  propres  pour  les 
gens  les  moins  à  leur  aife.  Du  gou- 
dron ,  de  la  raifine  ,  ou  de  la  graine 
de  genièvre  brûlés  far  une  pelle  rou- 
gie  au  feu  ,  donneront  une  fumée  fort 
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falutaire.  On  peut  aufïi  faire  goudron- 
ner des  bouts  de  vieilles  cordes ,  pour 
s'enfervir  dansl'occafion  :  elles  feront 
fort  utiles  &  fort  agréables  aux  voya- 
geurs ,  qui  fe  trouvent  fouvent  expo- 
fés ,  dans  les  auberges ,  aux  impref- 
lîons  d'un  air  humide  ou  corrompu. 
Il  fuffit  d'en  allumer  un  petit  bout , 
pour  parfumer  ,  en  un  infiant ,  la  plus 
grande  chambre. 

Mais  c'efl  envain  qu'on  emploie 
tous  ces  moyens  pour  purifier  Pair  ; 
ils  feront  infufSfans  fi  l'on  néglige  la 
propreté ,  cette  précaution  effentielle, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  & 
qui  mérite  un  Chapitre  féparé. 

En  parcourant  la  plupart  de  nos 
villes ,  j'ai  toujours  été  furpris  de  voir 
combien  ceux  qui  les  ont  fondées  ou 
augmentées ,  ont  peu  confulté  la  con- 
fervation  de  leurs  habitans.  Pour  faire 
une  ville  faîne  ,  il  faut  la  bâtir  fur  un 
coteau  pierreux  ,  qui  regarde  l'eft; 
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il  faut  prendre  garde  d'en  trop  élever 
les  remparts  &  les  murailles  ;  ce  qui 
empêcheroit  la  circulation  d'un  air 
eïTentiel ,  pour  renouveller  celui  des 
parties  les  plus  balles  ,  &  balayer  les 
vapeurs  &:  exhalaifons  qui  s'élèvent 
continuellement  des  rues ,  rivières  & 
cheminées  :  afin  de  faciliter  cette  cir- 
culation ,  les  rues  doivent  être  larges 
&  droites  :  les  principales  doivent  être 
percées  du  fud-eft  au  nord-oueft  ,  6c 
du  nord-efl  au  fud-oueft.  Il  faut  pla- 
cer hors  la  ville  ,  &:  du  côté  du  bas  de 
la  rivière ,  tous  les  métiers  qui  font 
capables  de  caufer  de  mauvaifes  exha- 
laifons, comme  ceux  des  tanneurs,  mé- 
gifîiers ,  teinturiers ,  &c.  C'eft  encore 
là  qu'il  faut  renvoyer  les  tueries  des 
bouchers,  &  les  hôpitaux  pour  les  ma- 
lades. Les  maréchaux  ,  ferruriers  ,* 
taillandiers  ,  chaudronniers  ,  plom- 
biers ,  cardeurs  de  laines,  ainfi  que  le? 
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manufa<5hires  de  fayance  &c  poteries 
doivent  être  relégués  dans  les  faux- 
bourgs.  A  Pimitation  des  Anciens  , 
il  feroit  bon  de  placer  les  cimetières 
hors  la  ville  ,  &  même  à  une  affez 
grande  diftance  ,  pour  que  les  corpuf- 
cules  morbinques  qui  s'exhalent  des 
cadavres  ,  &  qui  percent  la  terre  nou- 
vellement remuée,ne  communiquafTent 
pas  la  contagion.  Il  faut  élever  le  raiz- 
de-chaufTée  des  maifons  d'environ  deux 
pieds  ,  &  mettre  fous  les  parquets  ou 
carreaux  de  mauvais  charbon  ,  afin  de 
tenir  ces  fortes  d'appartemens  plus 
fecs  :  il  n'efl  pas  moins  néceffaire  de 
donner  aux  étages  une  élévation  con- 
venable ,  comme  de  quatorze  à  quinze 
pieds ,  &  de  tenir  les  cheminées  fort 
élevées  au-deïïus  des  couvertures  :  en- 
fin ,  il  faut  pratiquer  de  grandes  pla- 
ces ,  de  vaftes  marchés  ifolés  des  mai- 
fons ,  &  des   fontaines  difpofées  de 
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telle  forte  ,  qu'elles  puirTent  fervir  à 
laver  de  temps  en  temps  toutes  les 
rues  i  afin  d'y  entretenir  une  pro- 
preté ,  fur  laquelle  la  Police  ne  s'en- 
dort que  trop  fou  vent  dans  les  Pro- 
vinces. 


1  *  Ji 
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CHAPITRE     III. 

Des  aîimens  folides  J  Gr  de  leurs  ajfaifon- 
nemens*  des  boiJJ'ons  J  Gr  de  Ufobriété* 

J.  j  N  général ,  on  entend  par  aliment 
tout  corps  qui  peut  fe  digérer  dans 
l'eflomac ,  fe  convertir  en  chyle  & 
en  fang,  &fêrvir  à  PaccroifTement  ou 
à  la  confervation  du  corps. 

Il  y  a  deux  fortes  d'alimens  ;  les 
folides ,  &  les  liquides. 

Des  alimens  folides. 

Mon  intention  n'en1  pas  de  traiter 
en  particulier  ici  de  chaque  efpéce  d'a- 
limens :  les  bornes  que  je  me  fuis  pref- 
crites  ne  me  permettent  pas  d'entrer 
dans  un  fi  long  détail  :  fi  le  Public 
favorife  cet  efiai ,  je  pourrai  donner 
par  la  fuite  à  cette  matière  toute  l'é- 
tendue dont  elle  eft  fufceptible.  Je  me 
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contenterai  de  renfermer  aujourd'hui 
les  alimens  folides  fous  quelques  claf- 
fes  ,  foit  par  rapport  à  leur  nature  , 
foit  par  rapport  à  leurs  qualités  ,  & 
de  prefcrire  ce  que  la  réflexion  & 
l'expérience  m'ont  appris  de  plus  con- 
venable fur  ce  fujet,  pour  la  confer- 
vation  de  la  fanté. 

Les  premiers  habitans  de  la  terre 
ne  connoirToient  d'autres  alimens  que 
les  racines  ,  les  plantes  &  les  fruits  : 
l'eau  leur  fervoit  de  boiflbn.  Quels 
avantages  cependant  cette  nourriture 
fimple  ne  leur  prodigua-t-ell&pas  ? 
Grands ,  robuft.es ,  fains  de  corps  & 
d'efprit  ,  &  maîtres  de  leurs  pallions , 
ils  coulèrent  des  jours  heureux  fous 
Jes  loix  de  la  Nature  ,  &  dans  le  fein 
de  la  modération  :  parvenus  enfin ,  fans 
maladies  &  fans  infirmités ,  à  un  grand 
âge  ,  en  celfant  de  vivre  3  ils  n'éprou- 
vèrent pas  les  horreurs  de  la  mort  } 
ce  terme  fi  fatal  pour  l'homme  fen- 
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fuel ,  qui  tient ,  par  fes  paillons ,  à  tant 

d'objets  étrangers. 

La  frugalité  dégénéra  infenfible- 
ment  :  l'ufage  du  pain  accoutuma  l'ef- 
tomac  à  broyer  une  nourriture  plus 
forte  :  le  lait ,  le  fromage  &  le  miel 
devinrent  bientôt  des  objets  de  luxe 
&  de  fenfu alité. 

Les  Livres  faints  nous  apprennent, 
que  le  Seigneur  ne  permit  qu'après  le 
déluge  (  Genèfe  ,  chap.  o  ,  v.  2  &  3  ) 
de  faire  ufage  de  la  chair  des  animaux  ; 
&  remarquez  que  la  vie  de  l'homme 
diminua  dès-lors ,  à  proportion  qu'il 
fe  fervit  d'une  nourriture  plus  forte  9 
&  plus  difficile  à  digérer.  Le  vin  ,  & 
d'autres  liqueurs  fermentées  ,  ces  poi- 
fons  agréables  accordés  autant  à  la  fen- 
fualité  ,  qu'aux  befcins  de  réparer  les 
forces  d'un  eflomac  fatigué  à  broyer 
des  alimens  durs,  ne  fervirentpas  peu 
à  rapprocher  encore  le  terme  fatal  de 
la  vie» 
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Enfin  ,  difFérens  affaifonnemens  , 
tirés  des  pays  étrangers ,  en  irritant  le 
palais  &  l'eflomac  ,  piquèrent  la  gour- 
rnandife ,  &  donnèrent  naiffance  à  tous 
les  maux  qu'elle  traîne  à  fa  fuite. 

Qu'on  jette  un  coup  d'œil  fur  les 
peuples ,  dont  la  grandeur  &  la  déca- 
dence ont  également  étonné  l'univers , 
&  l'on  verra  que  c'eft  à  la  frugalité 
qu'ils  ont  été  redevables  de  leurs  for- 
ces ,  &  de  leur  gloire  :  tandis  que  les 
Grecs  &  les  Romains  vécurent  fobre- 
ment  &  durement ,  ils  en  impofèrent 
à  toute  la  terre  3  mais  lorfque  le  luxe 
leur  eut  préfenté  ,  dans  les  funeftes 
dépouilles  des  nations  vaincues  ,  des 
alimens  nouveaux  ,  &  des  affaifonne- 
mens rafinés,  ils  dégénérèrent  bien- 
tôt ,  au  point  de  fervir  eux-mêmes  de 
trophée  à  des  peuples  barbares ,  mais 
fobres.  Quel  exemple  pour  l'Europe  ! 
Heureufement  la  fenfualité  s'efl  ré- 
pandue pour  ainfi  dire  également  par- 
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tout ,  &:  le  Prullien  lui-même  *  qui 
vient  d'inquiéter  l'Empire  ,  pour  être 
moins  recherché  dans  fes  alimens  ,  ne 
peut  pas  parler  pour  frugal. 

En  général ,  on  peut  diflinguer  tes 
alimens  en  fept  claiïes  différentes ,  qui 
font  ,  i°.  les  acides ,  2°.  les  alkalins, 
3°.  les  acres  ou  aromatiques ,  40.  les 
vifqueux  ou  gélatineux,  y  °.  les  aqueux, 
6°.  les  huileux  &  gras ,  70.  les  fajins. 
On  pourroit  ajouter  ici ,  pour  hui- 
tième claile ,  les  fpiritueux  ;  mais  com- 
me ces  forces  d' alimens  ne  font  que 
des  liqueurs ,  nous  la  renvoyons  à  l'ar- 
ticle des  boiiïbns. 

l°.  Les  alimens  acides,  tels  que 
les  fruits  d'automne ,  certaines  plan- 
tes ,  comme  i'ofeille  ,  &c  ,  le  pain 
fermenté ,  le  lait  ,  le  vinaigre  ,  le  ci- 
tron ,  cxc.  augmentent,  épaifîiffent  le 
fang  &  les  humeurs ,  diminuent  l'ac- 
tion des  fluides  fur  les  vaifleaux  ,  mo- 
dèrent la  trop  grande  chaleur  ,  &  pré- 
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viennent  l'expanfion  des   humeurs. 

Ces  mêmes  alimens  >  pris  avec  ex- 
cès ,  afFoibliiTent  Faction  du  cœur,  & 
par  conféquent  diminuent  trop  la  cha- 
leur vitale ,  &  delïechent.  En  parti- 
culier, les  fruits  d'automne  occafion- 
nent  des  diarrhées ,  des  fièvres  &  des 
flux. 

20.  Les  alimens  alkalins  ^  tels  que 
les  choux  ,  poireaux,  oignons,  af- 
perges ,  Se  toutes  les  fubftances  tirées 
des  animaux  ,  tant  quadrupèdes  ,  vo- 
latiles i  que  poiffons  ,  font  fermenter 
les  humeurs  ,  en  y  introduifant  beau- 
coup de  parties  fulphureufes ,  &  par- 
viennent l'acidité  morbifique  des  fucs 
contenus  dans  l'eftomac. 

Leur  excès  produit  des  fièvres  ar- 
dentes &  putrides, 

30.  Les  alimens  acres  &  aromati- 
ques ,  ou  chargés  d'épices  ,  tels  que 
la  farriette ,  le.  crefïbn  ,  le  thym  ,  l'ail, 
la  moutarde  ,  le  gingembre  ,  le  poi- 
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vre  ,  îe  gérofle ,  la  mufcade  ,  la  ca- 
nelle  ,  &c.  en  irritant  les  folides ,  & 
en  précipitant  les  fluides  ,  entretien- 
nent ,  ou  augmentent  la  tranfpiration 
infenfible  ,  &  préviennent  la  langueur 
des  fondions  vitales ,  naturelles  &  ani- 
males. 

Leur  excès  empêche  la  nutrition, 
confume  l'humidité  des  fibres ,  épuife 
les  humeurs  ,  exténue ,  &  caufe  des 
fièvres  lentes  ,  qui  conduifent  à  la 
phthiile. 

^°.  Les  alimens  vifqueux  &  gélati- 
neux ;  tels  que  les  pois  ,  le  riz  ,  l'a- 
voine ,  le  froment ,  la  plus  grande  par- 
tie des  poiiTons ,  fur-tout  les  jeunes  , 
le  veau  ,  le  cochon  de  lait ,  l'agneau, 
les  pieds  de  moutons ,  &c.  épaiiTivfent 
les  humeurs,  &  par-là  fervent  à  répa- 
rer la  diflîpation  des  fluides  &  des  fo- 
lides ,  à  entretenir  la  flexibilité  des 
fibres  ,  &  à  adoucir  l'acrimonie  des 
humeurs. 
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Leur  excès  diminue  les  excrétions 
naturelles,  &caufe,  outre  plufieurs 
maladies,  des  obftruclions  dans  les 
vaitfeaux  capillaires. 

y°.  Les  alimens  aqueux,  tels  que 
les  infufions  des  plantes  érnoïiientes , 
les  bouillons  légers,  &c.  détrempent 
&  délayent  les  humeurs ,  relâchent  les 
iibres  des  vaiffeaux  ,  aident  à  la  nu- 
trition ,   &  facilitent  les  fécrétions. 

Leur  excès  émouiîe  le  velouté  de 
I'eftomac  ,  occafionnedes  indigeftions 
&  des  glaires ,  affaiblit  le  genre  ner- 
veux ,  &  occafionne  le  tremblement 
des  membres  &  la  paralyfie. 

6~°.  Les  alimens  gras  &  huileux  ; 
tels  que  le  beurre,  l'huile,  le  lard, 
les  viandes  grades ,  quelques  poiffans , 
3a  plupart  des  femences  &  des  pépins 
chargés  de  principes  huileux  ,  comme 
les  amandes,  les  noix  ,  ks  noifettes , 
&c.  préviennent  la  trop  grande  rigi- 
dité des  fibres ,  &  entretiennent  Fhar- 
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monie  entre  les  folides  &  les  liquides. 

Leur  excès  corrompt  le  fuc  gaftri- 
que,  trouble  la  digeftion  ,  &  fait  perdre 
l'appétit  :  delà  viennent  plufieurs  ma- 
ladies ,  comme  les  obftru  étions  des  pe- 
tits vaiïfeaux  ,  des  maux  d'eftomac  , 
des  vomiilemens  ,  des  inflammations 
d'inteftins  ,  &  des  dyfenteries. 

7°.  Les  alimens  faîins ,  tels  que  le 
boeuf  &  le  cochon  falés  ,  les  langues, 
cervelas  ,  les  harengs  faits  ou  faurs  , 
la  morue  falée  ,  &c.  atténuent  les  vif- 
cofités ,  déter6ent  les  fibres ,  &  les 
piquottent  agréablement. 

Leur  excès  produit  une  acrimonie 
dans  les  humeurs  ,  qui  corrode  les 
folides  ,  &  produit  le  fcorbut.  Avec 
ces  fortes  d'alimens  ,  il  ne  faudroit 
boire  que  de  Peau  ,  afin  de  délayer  les 
particules  falines ,  &  de  les  rendre  plus 
propres  à  être  évacuées  ;  mais  qui 
mange  du  jambon,pour  boire  de  l'eau  ? 

On  peut  encore  regarder  les  alimens 

fous 
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fous  une  autre  face,  foit  par  rapport 
au  régne  végétal ,  foit  par  rapport  au 
régne  animal. 

Du  régne  pégétaL 

Dans  le  régne  végétal  on  trouve 
quatre  fubftances  différentes  ,  les  ra- 
cines ,  les  fanes  ou  feuilles,  les  fruit? 
&  les  femences. 

1°.  Les  racines  font  la  partie  des 
végétaux  la  moins  parfaite  ;  aufîi  le 
feu  achéve-t-il  ce  que  la  Nature  n'a- 
voit  fait  qu'ébaucher  ,  &  nous  pro- 
cure ,  dans  la  plupart  de*  racines, telles 
que  les  carottes,  les  navets,le  chervis  , 
les  falfifîs  &c.  ,  une    nourriture  ùàlç. 

Leur  excès  donne  des  vents  &  des 
crudités. 

Il  y  a  cependant  des  racines  qu'on 
mange  crues  ,  comme  les  raves,  ra- 
dis ,  réponfes ,  &c.  L'oignon  &  l'ail 
cruds  ne  font  bons  qu'aux  perfonnes 
qui  fatiguent  beaucoup. 

E 
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2°.  Les  feuilles  ,  pour  être  plus 
élaborées  que  les  racines  3  ont  encore 
cependant  befoin  du  feu  ,  pour  en 
faire  une  nourriture  utilitaire  :  les  prin» 
cipales  dont  on  fait  ufage  fur  nos  ta» 
bîes ,  font  les  épinards  ,  la  laitue  .  l'o 
feille  ,  le  creiTon  ,  la  chicorée  ,  le  cé- 
leri ,  &c.  La  laitue  &  les  épinards  re- 
lâchent les  fibres  de  Feftomac^  l'ofeil- 
le  }  &  toutes  les  plantes  qui  ont  beau- 
coup d'acides ,  le  creffon ,  &  toutes 
les  plantes  qui  abondent  en  parties  al» 
kalines  ,  la  chicorée  ,  &  toutes  les 
plantes  qui  ont  une  partie  arrière  >  ref- 
ferrent  les  fibres  de  reflomac  ,  &  le 
fortifient  ;  les  feuilles  de  céleri  échauf- 
fent :  }^s  choux  &  les  poreaux  ne  font 
pas  aufTi  fains  que  bien  des  perfonnes 
voudroient  le  perfuader. 

Ceft  avec  la  plupart  de  ces  plantes 
que  Ton- fait  les  falades  ,  &  en  parti- 
culier avec  la  laitue  ,  la  chicorée  ,  le 
creffon ,  les  mâches ,  le  céleri  ,  &c. 
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La  falade  réveille  l'appétit  ;  mais  il 
faut  avoir  un  bon  eftomac  pour  n'en 
point  être  incommodé,  fur-tout  quand 
on  la  mange  à  fouper.  L'huile  ,  le  vi- 
naigre ,  le  fel  &c  le  poivre ,  qui  en 
font  l'alTaifonnement ,  ne  peuvent  fer- 
vir  d'excufe  pour  en  autorifer  l'uf?ge 
aux  eflomacs  froids  &  délicats ,  puis- 
que ces  drogues  ne  font  pas  elles  mê- 
mes trop  faines.  Les  plus  rnauvsifes 
falades  font  celles  qui  font  compcftes 
de  petites  herbes  ,  comme  cerfeuil  , 
pimprenelle  ,  pourpier  ,  eftragon  , 
capucines  ,  petits  oignons  verds  , 
perce-pierre  ,  «baume  ,  &c. 

Les  falades  cuites  font  fsines  :  on 
les  fait  ordinairement  de  betteraves  & 
d'oignons  cuits  :  on  peut  aufïi  les  ccm- 
pofer  de  toute  forte  d'herbes  potagè- 
res cuites  :  ces  fortes  de -falades  cèdent 
cependant  d'érre  falutaires  ,  quand  on 
y  ajoute  force  anchois ,  du  thon  ma- 
riné ,  des  câpres ,  des  œufs  durs  ,  &c. 

Eij 
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3°.  Les  fruits  fourniiient  un  di* 
pientflatteui ,  &  peu  nour.ruTant ,  fur- 
tout  les  fondans.  Ils  rafraichiiient 
;  i  abjement  ;  mais  il  faut  qu'ils  foient 
:.  Peur  ne  rien  rifquer  ,  il 
vaut  mieux  les  manger  cuits  que  cruds, 

Les  fruits  d'été  ,  tels  que  les  ceri- 
fes  ;  les  groseilles  ,  les  fraifes,  &c  , 
font  les  plus  ialutaires  :  lescerifes  mé- 
ritent la  préférence  fur  tous  les  autres, 

Ceux  d'automne  ,  comme  les  abri- 
cots ,  prunes  ,  pêches  &  le  raifm  , 
caufent  des  fièvres  longues  ,  &  des 
dyfenteries. 

Ceux  d'hiver  ,  tels  que  les  pommes 
&  les  poires ,  font  fort  iains  ,  quand 
on  les  mange  cuits.  La  pomme  eft  pré- 
férable à  la  poire. 

En  général ,  les  fruits  mangés  fans 
prudence,  fans  choix,  &  avec  excès 
fent  des  vents ,  des  crudités,  relâ- 
chent les  fibres  de  Feftomac,  6c  occa- 
donnent  des  fièvres. . 
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4°.  Enfin  ,  les  fenîences  ,  &  tous 
les  alimens  farineux  ,  tels  que  le  fro- 
ment ,  le  feigle ,  l'orge  ,  le  riz  ,  le 
millet ,  les  pois  ,  les  fèves ,  les  leii-* 
tilles  i  les  marrons ,  les  châtaignes  j 
les  panais ,  &Co  font  les  parties  les  plus 
élaborées  des  plantes  :  àufli  ces  nûtit* 
ritures  fe  digèrent-elles  facilement;  Si 
compofent  un  bon  chyle.  Ces  aliiheris 
font  cependant  plus  fàins  nouveaux 
que  vieux  ;  vieux  ,  ils  font  moins  ai-». 
fés  à  digérer  ,  &  caufent  des  vents. 

Il  faut  aufii  prendre  garde  de  man- 
ger de  ces  fortes  d'alimens  avec  ex- 
cès ;  ils  gonfleroient  Teftomac  ,  8ïéê 
donneroient  qu'une  fauiïe  digeftion. 

En  général  ,  il  faudrait  ne  boire 
que  de  l'eau  avec  les  végétaux  :  l'on 
jouiroit ,  avec  cette  nourriture  fimple 
&  naturelle  ,  d'une  fanté  robufte  & 
agréable.  Le  vin  &  les  liqueurs  fer- 
mentées  racorniflent  ces  fortes  d'ali- 
mens  dans  Peftomac  >  &  les  empêchent 
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de  produire   une  bonne  digeflion, 

Avant  de  quitter  cette  matière,  il 
me  paroît  néceflaire  de  dire  en  parti- 
culier quelque  chofe  du  pain  ,  du  riz, 
du  miel ,  des  olives ,  des  oranges  , 
citrons  &  limons  ,  des  melons  ,  des 
citrouilles  ,  des  trufles ,  champignons  , 
morilles  &  mouiïerons. 

i°.  Le  pain  eft  le  premier,  le  plus 
univerfel  ,  &  le  plus  eflentiel  des  ali- 
mens  :  auffi  efl-il  étonnant  que  dans 
un  Royaume  comme  la  France ,  il  y 
ait  auûi  peu  de  police  fur  la  qualité  du 
pain  ,  fur  fon  poids  ,  &  fur  fon  prix  : 
c'^ft  une  chofe  lamentable  ,  de  voir 
tous  les  jours  la  fanté  &  la  vie  du  peu- 
ple expofees  à  l'ignorance ,  &  à  la 
friponnerie  des  Boulangers.  Un  pain 
mal  fermenté  ,  gras  cuir ,  lourd ,  rem- 
pli de  particules  de  pierre  &  de 
terre  détruit  infenfiblement  ,  dans 
cette  portion  précieufe  de  TEtat ,  une 
faute ,  dont  l'auteur  de  la  Nature  fe 
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plaifoit  à  récompenfer  fa  frugalité, 

Le  pain  eft  un  corps  compofé  de. 
farine  humedtee  avec  de  Feau  chaude? 
fermenté ,  &  cuit  au  four. 

Le  pain  de  froment  eft  préférable 
à  tout  autre. 

Plus  le  pain  efl  fermenté  >  plus  ii 
efr.  aifé  de  le  digérer.  On  accélère  la 
fermentation  avec  un  levain  convena- 
ble. Il  faut  auffi  dans  l'eau  un  degré 
de  chaleur  favorable  au  développement 
de  la  farine  :  fi  elle  efl  trop  chaude ,  le 
pain  efl  gras  ;  fi  elle  efl  trop  froide ,  il 
efl  défuni ,  &  facile  à  fécher, 

Le  pain  de  pure  fleur  de  farine  n'e-ft 
pas  le  plus  fain  ;  fes  parties  font  trop 
adhérentes  :  un  peu  de  fon  bien  mou- 
lu le  rend  plus  léger  &  plus  propre 
à  être  digéré  :  d'ailleoirs  le  fon  dé- 
terge  &  rafraîchit.  Ainfi  le  gros  pain  , 
c'eft-à-dire  celui  qui  eft  entre  le  bis 
&  blanc  ,  efl  préférable  au  mollet. 

Le  pain  dans  lequel  il  y  a  du  fel  5 
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du  lait  ou  du  beurre  ,  n'eft  pas  aulîî 
iain  que  le  pain  ordinaire  :  ce  n'eft. 
qu'aux  dépens  de  l'eftomac  qu'on  flat- 
te ainfî  le  palais. 

Le  pain  du  jour  n'efi  pas  aufïi 
facile  à  digérer  que  celui  qui  eft  gardé 
jufqu'au  lendemain. 

La  croûte  du  pain  refferre,  échauffe 
&  caufe  beaucoup  de  bile  ,  far-tout 
quand  elle  eft  trop  cuite  &  prefque 
brûlée.  La  mie  rafraîchit  <Sc  lâche  :  il 
faut  donc  faire  en  forte  que  le  pain  ne 
foit  ni  trop  élevé  ni  trop  plat  :  quand 
il  a  trop  de  mie  ,  il  y  en  a  beaucoup 
de  perdu  ,  parce  que  peu  de  gens  en 
mangent  par  goût  ;  s'il  a  trop  de  croû- 
te ,  il  devient  bilieux. 

Un  peu  de  feigle  dans  le  pain  de 
froment,  le  rend  plus  rafraîchiffant. 

Le  pain  de  feigle  ne  nourrit  pas 
tant  que  celui  de  froment ,  &  lâche  le 
ventre. 

On  fait  cependant  à  Paris  un  pain 
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de  feigle  lourd  &  bis?  dont  Fufage 
feu  dangereux ,  far-tout  pour  les  per> 
fonnes  fédentaires  ck  qui  font  pe-i 
d'exercice  :  il  eft  capable  de  donne? 
des  obftructions. 

Le  pain  d'orge  eft  pefant  fur  Tef- 
tomac  ,  &  nourrit  moins  que  celui  de 
froment  &  de  feigle. 

Le  pain  de  farrafin  a,à-peu-pfès  /  les 
mêmes  qualités  que  celui  de  feigle  :  il 
nourrit  cependant  un  peu  plus ,  ce  tCt 
moins  lourd* 

Le  pain  d'avoine  nourrit  beaucoup  > 
mais  efttrès-pefant. 

L'excès  de  pain  produit  beaucoup 
de  fang,  &  caufe  des  maladies  fun-ei- 
tes.  L'indigeftion  de  pain  eft  très- dan- 
gereuse. 

2°.  Le  riz  eft,  après  le  pain,  h 
nourriture  la  plus  faine  ck  la  plus  uni- 
verfellemerrt  répandue  :  je  ne  fais  pas 
même  s'il  n'a  pas  fur  le  pain  quelques 
avantages  ,  en  ce   qu'il   préfente  un 
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aliment  chaud  ,  aifé  à  digérer  ,  &  qui 
feul  tient  lieu  de  foupe  &  d'autres 
nourritures.  Tous  les  peuples  de  l'O- 
rient j  c'eft-à-dire,  prefque tous  ceux 
de  l'Afie  3  &  une  graude  partie  de 
ceux  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique  , 
font  un  ufage  ordinaire  du  riz  ,  &  s'en 
trouvent  très-bien. 

En  Europe  ,  &  fur-tout  en  France , 
il  ne  fert  qu'à  tenir  quelquefois  lieu  de 
foupe ,  de  colation  dans  le  Carême  , 
&  de  pain  en  temps  de  difette  ;  encore 
fouvent  les  gens  de  la  campagne  &  les 
pauvres  n'en  tirent-ils  pas  alors  tous 
les  avantages  qu'il  feroit  capable  de 
leur  procurer  :  fi  on  leur  diftribue  le 
riz  fec  ,  ou  ils  ne  favent  pas  le  faire 
crever  &  gonfler  à  propos  ,  ou  ils 
n'en  ont  ni  le  temps  ni  la  patience  ,  ou 
ils  manquent  d'utenfiles  néceflaires  , 
de  bois  pour  faire  Te  feu ,  &  de  beur- 
re ,  lait  ou  fel  j  ce  qui  les  force  à  lai£ 
fer  perdre  une  manne  précieufe  capa- 
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b!e  de  les  foutenir,  même  dans  les  tra- 
vaux les  plus  pénibles  :  f)  on  le  diflri- 
tue  tout  cuit  dans  les  Paronfes  , 
fouvent  ceux  qui  le  préparent  n'y  ap- 
portent pas  tous  les  feins  &  toute  la 
propreté  nécetfaires  ,  fous  prétexte 
qu'ils  ne  travaillent  pas  pour  des  gens 
bien  délicats  ;  comme  fi  la  Nature, 
qui  donne  aux  malheureux  défi  bons 
eilomacs  ,  leur  refufoit  le  palais  &  le 
goût  ! 

Touché  du  fort  des  pauvres ,  de 
fur-tout  de  ceux  qui  habitent ,  &  qui 
cultivent  la  campagne  ,  j'ai  recherché 
quelles  pouvoient  être  les  caufes  du 
dérangement  de  leur  fanté  ,  &  j'ai  vu 
avec  douleur,  que  l'excès  ce  fatigue 
o'ccafionné  parleurs  longs  &  pénibles 
travaux  ,  la  difette  ,  &  la  mauvaife 
qualité  de  leurs  nourritures  ,  delîé- 
choient  ces  bras  refpeclables  ,  qui 
nourriflfent  l'oifiveté  &  la  molle  fie  du 
riche  &  inutile  habitant  des  villes.  Je 
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fais  qu'il  leur  eft  difficile  d'éloigner 
la  première  de  ces  caufes  ,  puifque 
leur  vie  ne  dépend  que  trop  fouvent 
du  facrifice  de  leur  vie  même  ;  mais 
combien  n'eft-il  pas  aifé  &  confolant 
pour  l'humanité  ,  de  remédier  à  la 
difette  &  aux  mauvaifes  nourritures, 
dont  ils  font  fouvent  les  trilles  victi- 
mes ?  Le  rizt>ien  préparé ,  préfente  un 
aliment  peu  coûteux  ,  très  -  fain ,  fpé- 
.uen:  pour  les  perfonnes  qui  font 
beaucoup  d'exercice ,  très-nourritïant, 
&  capable  de  leur  donner  des  forces 
fuffifantes  pour   les  travaux  les  plus 


violens, 


Cefl  pour  entrer  dans  les  vues  des 
perfonnes  charitables  >  telles  que  les 
Seigneurs  de  Paroiïfes ,  les  Curés ,  les 
Supérieures  des  maifons  régulières  ik 
de  quelques  particuliers  qui  confacrent 
une  partie  de  leurs  revenus  à  foulager 
les  pauvres  ,  les  prifonnicrs  ,  &c.  que 
je  vais  rapporter  quelques  préparations 
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•de  riz ,  fimples ,  faciles  ,  &  par  lef- 
quelles  on  tire  tout  le  parti  poffibie 
de  cette  nourriture.  LesDireéteurs  des 
hôpitaux ,  les  Généraux  ck  Intendans 
des  armées  ,  les  Capitaines  de  vaif- 
feaux  9  les  Entrepreneurs  de  manufac- 
tures ,  les  Laboureurs ,  fur-tout  dans 
le  temps  où  ils  nourrirent  un  grand 
nombre  ce  moiflbnneurs ,  &  les  pau- 
vres ouvriers  charges  d'une  ncmbreufc 
famille*,  trouveront  auûi  ,  dans  ces 
préparerions  ,  des  reffources  ,  qu'ils 
chercheroient  envain  dans  les  autres 
aîimens. 

C'eft  à  deux  Citoyens  refpeclabîes 
que  nous  devons  ces  préparations ,  & 
je  ferai  volontiers  leur  écho  ,  parce 
que  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  ajou- 
tera leurs  cbfer/ationsj  de  à  leurs  ex- 
périences fur  cette  matière.  Le  pre- 
mier de  ces  Amis  de  l'humanité  ,  c(k 
M.  Duhamel  du  Monceau.  »  Dans  cer- 
-->  taines  années  de  difette,  dit- il  (pag\ 
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If  2  &  fuivantes  ,  de  Tes  Moyens  de' 
confcrver  la  famé  aux  équipages  àz 
vaijjeaux  )  »  on  a  diftribué  ,  dans  les 
«*  campagnes ,  du  riz  qui  a  été  pref- 
*>  que  perdu  ,  par  la  raifon  que  les 
»  payfans ,  qui  ne  favoient  pas  faire 
»  crever  à  propos  ce  mets ,  ni  l'affai* 
»  fonner  convenablement  ,  ne  pou- 
■  voient  le  manger  ainfi  mal  apprê- 
»  té  ;  mais  dans  les  endroits  où  les 
»  Seigneurs  fe  donnoient  la  peine  de  le 
*>  faire  apprêter  avec  foin  ,  les  pauvres 
»  gens  s'en  accommodoient  très -bien, 
»  Voici  comme  nous  avons  fait  pre- 
y>  parer  le  riz  dans  ces  temps  de  ca- 
*>  ladite. 

»  On  faifoit  bouillir  long-temps , 
»  dans  une  chaudière  ,  des  têtes ,  des 
»  pieds  ,  des  cœurs  de  bœufs ,  cou- 
»  pés  par  morceaux  ,  avec  les  os  con- 
»  caflfés  :  on  mettoit  cuire  en  même- 
»  temps  dans  le  bouillon  tous  les  lé- 
»gumes  qui  fe  trouv oient  alors  dans 
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»  le  potager ,  comme  radis  ,  rabidouil- 
»  les,  porreaux  ,  choux,  &c.  pen- 
»  dant  ce  temps  on  faifoit  crever  le 
»  riz  à  petit  feu ,  dans  un  pot  féparé  ; 
»  &  lorfqu'il  étoit  fuflîfamment  crevé, 
»  on  le  verfoit  dans  la  chaudière,  avec 
»  du  fel ,  du  piment ,  du  laurier.  Nos 
»  payfans  trouvoient  cette  'loupe  ex- 
»  cellente.  D'abord  ,  quoiqu'ils  en 
»  mangearTent  à  leur  appétit  ,  ils  crai- 
«  gnoient  de  n'être  pas  alïez  nourrie , 
»  parce  qu'ils  ne  fe  fentoient  pas  l'ef- 
»  tomac  chargé.  Mais  ils  firent  eux- 
«>  mêmes  Fobfervation  que  ,  lorfque 
»  dans  les  jours  maigres  ,  ils  notaient 
»  que  de  fèves  &  de  pois ,  ils  avoient 
*  Peftomac  très-gonflé  ,  &  néanmoins 
»  ils  ne  pou  voient ,  ces  jours-là,  fe  paf- 
m  fer  de  fouper  ;  au  lieu  que  les  jours 
»  où  on  leur  donnoit  le  riz  ,  ils  s'al- 
»  loient  coucher  fans  fonger  à  fouper. 
M.  Duhamel  ,  pour  faciliter  aux 
équipages    de   vaifleaux  la    prépara- 
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tion  de  cette  foupe,  fubititue  aux  legu- 
mes  qu'il  indique  ,  les  choux  falés  y 
les  racines ,  l'oignon  ,  l'échalotte  ,  <k 
l'ail  •  aux  affaifonnemens  ,  les  feuilles 
de  gingembre  ,  de  pirette  ,  d'ache 
déiTéchées  ;  &  aux  têtes  de  bœuf ,  des 
viandes  falées.  Cette  différence  dans 
la  préparation  ne  peut  que  faciliter  la 
charité  à  varier  les  bienfaits ,  félon  les 
faifons ,  &  les  pays  où  elle  répandra 
fa  confolante  rofée. 

Le  fécond  Citoyen  ,  dont  nous  al- 
lons emprunter  la  méthode  ,  eft  le  eé* 
lébre  M.  Baver  ,  Médecin  de  la  Gêné" 
value  O  de  la  Ville  de  Fans  ,  c'eft-  à- 
dire  Médecin  des  pauvres  d'une  des 
plus  grandes  parties  de  la  France.  Sa 
préparation  me  paroît  plus  fimple  &c 
moins  coûteufe  que  celle  de  M.  Du- 
hamel ;  mérite  infiniment  précieux  aux 
yeux  des  perfonnes  vraiment  charita- 
bles ,  dont  le  cœur  efl  moins  fatisfait 
des  bienfaits  qu'elles  répandent ,  que 
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leurs  entrailles  ne  font  déchirées  de 
ne  pouvoir  étendre  plus  loin  leurs  fe- 
cours. 

Quand  on  veut  faire  une  feupe  au 
riz  pour  vingt-cinq  perfonnes  ,  «  il 
»  faut  fe  pourvoir  *  3  dit  ce  favant  (  à 
la  fuite  de  fon  excellent  Traité  des  ma- 
ladies épidémiques  ,  qui  régnent  le  plus 
ordinairement  dans  la  Généralité  de 
Paris  )  «  d'un  chaudron  allez  grand 
»  pour  contenir  vingt  pintes  d'eau  , 
3>  roefure  de  Paris  3  s'il  eft  plus  grand , 
»  il  en  fera  plus  commode. 

»  L'on  mettra  dans  ce  chaudron 
»î  quatre  pintes  &  demie  d'eau,  mefure 
»  de  Paris  ;  quand  elle  fera  chaude  , 
*>  on  y  mettra  trois  livres  de  riz,  qu'on 
53  aura  eu  foin  de  bien  laver  aupara- 
»  van'- ,  avec  de  l'eau  chaude. 

Le  riz  étant  dans  le  chaudron  a  fur 
■»■  le  feu  ,  on  aura  attention  de  le  faire 
»  cuire  lentement ,  &  de  le  remuer 
»  fans  ceife ,  de  peur  qu'il  ne  s'atta.- 
«  che  au  fond. 
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3>  A  proportion  que  le  riz  augmen^ 
«  tera  de  volume  ,  &  qu'il  s'épaifîîra  > 
«  on  y  verfera  fucceflivement  une  pin- 
aï  te  Se  demie  d'eau  chaude ,  qui  fera 
»  bientôt  abforbée ,  le  riz  continuant 
»  à  fe  gonfler. 

»  Il  faut  environ  Une  heure  pour 
»  cette  première  opération  ;  après  quoi 
»  on  humectera  le  riz  j  &  on  lui  fera 
»  encore  abforber  fuccefîivement  qua- 
»  torze  pintes  d'eau  *  ce  qui  fera  en 
«  tout  environ  vingt  pintes  ,  qu'on 
»  verfera  peu  à  peu  ,  &  par  interval- 
•»  les,  de  peur  de  noyer  le  riz  ;  cela 
as  fait ,  on  laiffera  le  riz  fur  le  feu  pen- 
*»  dant  deux  autres  heures  ,  &  on  l'y 
»  fera  cuire  lentement  &  à  petit  feu  ,en 
»  le  remuant  continuelieraentjfans  quoi 
»  il  s'attacheroit  au  fond  du  chaudron. 

»  Le  riz  étant  bien  cuit,  on  y  met- 
33  tra  une  demie  livre  de  beurre  ou  de 
»>  fain-doux  ,  ou  à  leur  défaut  >  deux 
»  livres  de  lard  coupé  par  morceaux  , 
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a?  avec  fix  onces  de  fel  &  deux  gros 
»•  de  poivre  noir  en  poudre ,  en  obfer- 
»  vant  de  remuer  le  tout  enfemble 
»  pendant  une  demie  heure. 

»  Au  lieu  de  beurre  ,  on  peut  met- 
»  tre  du  lait  ;  la  quantité  de  trois  pin- 
»  tes  fuffit  pour  la  chaudronnée  ;  mais 
*>  il  faut  prendre  garde  que  le  lait  ne 
»  foit  vieux  ;  car  il  s'aigriroit  à  la  cuif- 
»  fon. 

*  On  ctera  enfuîte  le  chaudron  de 
•»  delïus  le  feu  ,  pour  y  mettre  auïT:- 
»  tôt ,  mais  peu  à  peu  }  fix  livres  de 
*>  pain  blanc  ou  bis ,  qu'on  coupera 
3>  en  foupes  très-minces ,  &  on  mêlera 
•»  le  pain  avec  le  riz ,  de  manière  qu'il 
«  aille  au  fond  ,  pour  s'imbiber ,  àc 
s?  faire  corps  enfemble.  Si  l'on  fe  fert 
»  de  lait  au  lieu  de  beurre  3  il  faut 
»  quelques  pintes  d'eau  de  moins  dans 
*>  la  préparation  du  riz  ,  autrement  il 
»  feroit  trop  clair  ;  on  y  mettra  aulîi 
33  du  pain  blanc  ,  parce  que  le  pain 
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*  bis  feroit  aigrir  ie  lait.  La  diftribu- 
07  tion  doit  s'en  faire  fur  le  champ  , 
»  pour  trouver  les  vingt-cinq  por- 
a)  tions. 

«  Chaque  portion  fera  de  deux  Cuil- 
s?  lerées,  qui  contiendront  cKacune  îâ 
«  valeur  d'un  demi-feptier ,  ou  quart 
»>  de  pinte  ,  mefure  de  Paris. 

sa  Pour  les  enfans  de  neuf  ans  ,  Se 
a?  au-deffous ,  une  de  ces  cuillerées 
»  fera  une  portion  fuffifante. 

a»  En  diftribuant  les  foupes  chau- 
»  des ,  on  aura  foin  de  remuer  le  riz 
»  avec  la  cuillier  à  pot,  &  de  pren- 
»  dre  au  fond  du  chaudron  ,  pour  que 

*  la  diflribution  fe  faiTe  également , 
»  tant  en  riz  qu'en  pain. 

«  On  avertit  ceux  qui  ne  maff- 
ia gèrent  pas  fur  le  champ  leur  pof- 
33  tion  3  de  la  faire  réchauffer  à  petit 
»  feu  ,  en  y  mêlant  un  peu  d'eau  ou 
»  de  lait,  pour  la  faire  revenir,  &  la 
»  rendre  plus  profitable.  « 
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Une  raifon ,  outre  celle  d'écono- 
mie ,  qui  engage  M.  Boyer  à  recom- 
mander de  faire  la  diiiribution  fur  le 
champ,  c'eft  qu'il  fuppofe  qu'on  fe  ferj: 
d'un  chaudron  de  cuivre^parce  que  les 
yaiffeaux  de  ce  métal  ne  font  à  crain- 
dre que  quand  le  liquide  y  fejourne 
hors  du  feu.  Cependant.pcur  prévenir 
tout  inconvénient  .  il  avertit  qu'on 
fera  très  -fagement  de  préférer  les 
chaudières  de  fer. 

On  peut  auflî  fe  fervir  d'une  de 
ces  deux  méthodes  pour  préparer  la 
femcule  ,  le  gruau  ,  &  l'cpeautre,  ali- 
irens  fains,  qui  nourrirent  beaucoup  3 
quoiqu'un  peu  moins  que  le  riz. 

Les  Bretons  fe  nourriffent  commu- 
nément d'une  forte  de  bouillie  (  qu'ils 
nommenifar  )  ;  elle  rerTcmUe  aiiez  r.u 
riz  ou  gruau  accommodés  fuivant  la 
méthode  de  M.  Boyer  ,  excepté  qu'elle 
a  quelque  chofe  de  plus  infipide  :  avec 
cet  aliment  Ample,  ces  peuples  jouif- 
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fent  d'une   bonne  fanté  ,  &:  font  très- 
forts. 

Afin  d'accorder  quelque  chofe  à  la 
dclicateiTe,  je  finirai  l'article  du  riz, 
par  la  préparation  du  pilau  des  Orien- 
taux :  j'en  ai  fait  ufage,&  je  l'ai  trouvé 
plus  fain  ,  &plus  facile  à  digérer  que 
le  riz,  tel  qu'on  l'accommode  commu- 
nément en  France.  Comme  j'ai  fuivi  la 
méthode  indiquée  par  M.  Duhamel 
(  p.  I  jcT  &fuivantes  de  l'ouvrage  ci- 
té plus  haut)  ;  je  ne  ferai  que  le  copier. 

Pour  faire  le  pilau  ,  «  prenez  une 
»  certaine  mefure  de  riz  du  levant,  par 
»  exemple  une  ccuellée  :  lavez-le  trois 
»  ou  quatre  fois  de  fuite  dans  l'eau 
»  chaude.  Enfuite  égoutez-le ,  &  le 
»  faites  fécher  fur  un  plat ,  qu'on  met- 
35  tra  for  un  feu  doux.  Prenez  enfuite 
35  environ  trois  mefures  &  demie  , 
«  c'eft-à-dire  ,  un  peu  plus 'de  trois 
«  écuellées  de  bouillon  fait  avec  de  la 
î>  viande ,  ou  du  poiiîbn  ,  ou  des  ra- 
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»  cines  potagères.  Quand  ce  bouillon 
»  fera  bien  bouillant ,  jettez-y  le  riz 
«  bien  préparé ,  comme  il  a  été  dit. 
«  Continuez  de  faire  bouillir  jufqu'à 
33  ce  que  le  riz  foit  crevé  ,  ce  qui  ar- 
33  rive  toujours  après  douze  ou  quinze 
«  minutes  au  pms  d'ébuliition  rapide, 
«  &  ce  qui  fe  reconnoit  par  le  gon- 
■  flement  des  grains  de  riz. 

«  Cela  fait  y  retirez  le  vaiiïeau  du 
»  feu  j  jettez-y  une  pincée,  plus  ou 
«  moins  forte,de  fafran  en  poudre  fine; 
5»  couvrez  très-exaclement  le  pot  de 
«  fon  couvercle ,  dont  vous  entoure- 
33  rez  les  bords  avec  un  rouleau  de 
«  linge.  Tenez  encore  ce  pot  fur  un 
5>  feu  très -doux,  pendant  un  quart 
«  d'heure  ,  ou  tout  au  plus  une  petite 
w  demie-heure.  Alors  le  riz  eft  cuit , 
«  prêt  à  être  verfé  fur  un  plat ,  &  très- 
33  bon  à  manger. 

m  Si  Ton  veut  le  rendre  plus  moel- 
«  leux  ,  on  peut  y  ajouter  ,  en  même» 
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»  temps  qu'on  y  met  le  fafran  ,  &  à 
m  la  fin  de  l'ébullirion  ,  une  petite 
»  quantité  de  bonne  graiffe,  ou  du  bon 
»  beurre  ,  fi  le  bouillon  a  été  fait  avec 
«  du  poiiibn  ,  eu  avec  des  racines.  « 

J'ai  remarqué  ,  par  l'ufage,  que  la 
graiffe  ou  le  beurre  qu'on  ajoute  au 
pilau  ,  pour  lui  donner  quelque  chofe 
de  plus  agréable  au  goût ,  le  rend  bien 
moins  fain  ,  &  bien  moins  propre  à 
être  facilement  digéré  :  auffi  ai-je  tou- 
jours préféré  la  préparation  la  plus 
(impie. 

3°.  Le  miel  eft  une  fubflance  que 
les  abeilles  ramaffeût  fur  les  fleurs  ; 
àuffi  le  miel  eft-il  plus  ou  moins  agréa- 
ble &  falutaire ,  félon  les  pays  ou  cet 
infecte  iïiduftrieux  le  travaille.  Celui 
de  Narbonne  eft  fort  balfamique  ,  par- 
ce que  les  fleurs  des  environs  de  cette 
ville  font  aromatiques. 

Il  y  a  du  miel  blanc ,  &  du  jaune. 
Le  miel  blanc  eft  dur  ;  c'eft  celui 

que 
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que  Ton  préfère  pour  manger  :  il  don- 
ne une  nourriture  faine  ,  tempérée  6c 
pectorale  :  elle  raréfie  la  pituite  ,  faci- 
lite l'expectoration  ,  lâche  le  ventre  £ 
&  rélifle  à  la  malignité  du  venin. 

Le  miel  eft  bon  à  tous  les  tempé- 
ramens  ,  fur-tout  aux  foibles  &  pi- 
tuiteux  ,  &  aux  aflhmatiques.  C'efï 
particulièrement  en  hiver  qu'on  éprou- 
ve fes  bons  effets  contre  les  rhumes 
commencés. 

Le  miel  jaune  eft  déterfif ,  laxatif, 
digeftif  &  réfolutif  :  on  l'emploie  uti- 
lement en  lavemens  ôc  en  lotions. 

40.  L'olive  eft  le  fruit  d'où  l'on  tire 
l'huile  du  même  nom. 

Les  olives  que  Ton  mange  en  fa- 
lade  ou  dans  les  ragoûts  ,  font  prépa- 
rées dans  une  faumure  propre  à  déga- 
ger les  fels  des  parties  terreflres. 

Les  olives  excitent  l'appétit,&  forti- 
fient Peflomac:  malgré  ces  bons  effets, 
il  feroit  dangereux  d'en  faire  excès. 

F 
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5°,  L'orange  eft  un  fruit  agréable 
6c  odorant. 

Il  y  a  deux  fortes  d'oranges  ;  les 
unes  font  amères ,  acides  &  verdâtres  ; 
on  les  appelle  bigarades  :  les  autres 
font  douces  6c  {aunes. 

On  mange  les  oranges  douces  :  les 
amères  ne  font  d'ufage  que  confîtes  * 
en  boiiïbn  mêlées  avec  de  Peau  &  du 
fucre  ,  dans  les  fauces  ,  6c  feus  le  rôti. 
Le  fuc  de  Tune  &  de  l'autre  rafraî- 
chit ,  humecle  ,  fortifie  le  cœur  ,  & 
provoque  l'appétit  :  il  convient  aux 
perfennes  bilieufes ,  fur-tout  pendant 
les  chaleurs  :  c'eii  un  bon  anti-feorbu- 
tique. 

Le  fuc  d'oranges ,  particulièrement 
des  amères  ,  mêlé  avec  de  l'eau  &  du 
fucre,  fait  une  boiffon  agréable,6c  pro- 
pre dans  la  chaleur  de  la  fièvre. 

Il  faut  cependant  ufer  fobrement 
du  fuc  d'oranges ,  parce  qu'il  picote 
la  poitrine  6c  l'eftomac. 
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Les  écorces  d'oranges  confites  font 
ftomachiques ,  réjouiifent  le  cœur  & 
le  cerveau  ,  donnent  de  l'appétit ,  & 
mettent  les  humeurs  en  mouvement  : 
elles  conviennent  aux  eftomacs  foibïes 
&  aux  tempéramens  mélancoliques  & 
phlegmatiques. 

La  fleur  d'orange  ,  foit  en  pâte , 
foit  en  conferve,  foit  en  liqueur,  aide 
à  la  digeflion ,  réjouit  le  cœur  &  le 
cerveau  ,  chane  les  vers  ,  &  fait  venir 
fcs  mois  aux  femmes. 

Son  trop  fréquent  ufage  échauffe- 
roit ,  &  rendroit  la  bile  acre. 

<5°.  Le  citron  &  le  limon  font  de 
même  nature  que  l'orange  amère,  fer- 
vent pour  les  mêmes  ufages ,  &  pro- 
curent les  mêmes  effets. 

Il  faut  cependant  ajouter  que  la 
femence  de  citron  ,  &  le  fuc  de  limon 
réfiflent  au  venin.  Ce  mêitte  fuc  eft 
encore  très-bon  contre  la  pierre  des 
reins. 

Fij 
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C'efl  avec  le  fuc  de  limons  y  étendu 
dans  de  l'eau,  &  adouci  par  le  fucre, 
qu'on  fait  une  boiilbn  agréable  ,  fur- 
tout  en  été  3  on  l'appelle  limona- 
de :  on  peut  auifi  la  faire  avec  le  fud 
de  citron.  Le  trop  fréquent  ufage  de 
cette  liqueur  deviendroit  nuifibîe. 

70.  Le  melon  rafraîchit,  humecte; 
eppaife  la  foif,  &  donne  de  l'appétit, 

Le  melon  convient ,  dans  les  temps 
chauds  ,  aux  jeunes  gens  qui  ont  un 
bon  eftornac ,  &  qui  font  d'un  tem- 
pérament chaud  &  bilieux* 

Le  melon  produit  des  vents ,  des 
coliques,  des  dyfenteries  ck  la  fièvre  : 
il  eft  pernicieux  aux  vieillards ,  aux 
phlegmatiques  6c  aux  mélancoli- 
ques. 

Pour  prévenir  les  mauvais  effets  du 
melon  ,  il  faut  le  manger  avec  du  feî 
&  du  poivre ,  &  boire  du  vin  pur  par- 
de  nu  S; 

La  femence  de  melon  eft  une  des 
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Quatre  grandes  femences  froides  :  elle 
entre  dans  les  émulfions. 

8°.  La  citrouille  eft  Huûie&aiïte  \ 
•rafraîchiïïante  &  émolliente:  elle  cdoip- 
cit  les  âcretés  de  la  poitrine ,  &  tem- 
père le  mouvement  vie  rit  des  hu- 
meurs. Elle  convient  aux  jeunes  gens 
bilieux,  fur-tout  dans  les  temps  chauds. 

Elle  excite  des  vents ,  &  produit 
des  humeurs  grcfîîères  ;  aufïî  les  vieil- 
lards ,  &  ceux  qui  font  d'un  tempé- 
rament foible  ,  froid  &  phlegmatique, 
doivent  s'en  abftenir. 

La  femence  de  citrouille  eft  aufîî 
une  des  quatre  grandes  femences  froi- 
des. 

Le  potiron  eft.  une  efpéce  de  ci- 
trouille ronde,de  même  nature:  il  pro- 
duit les  mêmes  ef 

9°.  Lâ'trfcife  atténue  les  humeurs j 
&  excite  la  fomence. 

La  truffe  échauffe  ,  &  cr.ufe  des  in- 
digeftions  :  l'excès  en  eft  pernicieux. 

Fiii 
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I  o°.  Les  champignons  excitent  Pap? 
petit  ,  &  provoquent  la  femence. 

II  faut  en  manger  modérément  , 
parce  que  cette  fubftance  fpongieufe  , 
en  s'étendant  &  fe  raréfiant  par  la  cha- 
leur ,  comprime  le  diaphragme  ,  & 
empêche  la  digeftion  &  la  refpiration. 

En  mangeant  des  champignons ,  il 
efl  bon  de  boire  de  bon  vin  pur ,  afin 
que  fes  parties  acidulés  incifent  ces 
efpéces  d'épongés. 

Il  y  a  plufîeurs  fortes  de  champi- 
gnons. Les  moins  nuifibles  à  la  fanté 
font  ceux  qui  croisent  fur  les  couches* 
&  qui  font  rouges  par-deffous  :  les  au- 
tres font  mortels  &  de  vrais  poifons. 

Il  n'eft  que  trop  ordinaire  à  ceux 
qui  préfident  dans  les  cuifines  ,  de  fe 
tromper  dans  le  choix  des  champi- 
gnons :  combien  d'exemples  funefles 
n'avons-nous  pas  eu  de  perfonnes  en- 
levées prématurément  de  ce  monde  , 
pour  de  pareilles   méprifes  ?  Après 
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cette  réflexion  ,  comment  manger  des 
champignons  fans  trembler  ?  Eft-il  un 
aveuglement  pareil  à  celui  de  la  gour- 
mandife  ? 

Lorfqu'on  a  eu  le  malheur  de  man- 
ger de  mauvais  champignons ,  il  faut 
prendre  d'abord  du  vinaigre  pur  :lorf- 
queles  premiers  accidens  font  p«7  ;> 
il  faut  continuer  pendant  que  que 
temps  à  boire  de  la  même  liqueur  mê- 
lée avec  de  Peau.  Le  vinaigre  divife 
la  fubdance  fpongieufe  du  champi- 
gnon ,  &  procure  une  guérifbn  cer- 
taine. Quelques  gourmands  ,  plus  pru- 
dens  que  les  autres  ,  pour  prévenir  les 
accidens  ,  font  cuire  les  champignons 
dans  de  l'eau  &  du  vinaigre  ,  avant 
que  de  les  mettre  dans  les  ragoûts. 
Qu'il  eft  trifte  d'être  obligé  d'em- 
ployer le  contrcpoifon  avec  fa  nour- 
riture î 

1 1  °.  Les  morilles  &  moufierons  font, 
à-peu-près ,  de  la  même  nature  que  les 
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bons  champignons  ,  &:  produifent  les 
mêmes  effets.  La  morille  eft  cependant 
la  moins  pernicieufe  ,  parce  qu'elle 
contient  un  peu  de  phlegme. 

du  régne  animal. 

Il  faut  difHnguer  dans  ce  genre 
les  quadrupèdes  3  les  volatilles  &  les 
poilfons. 

Des  quadrupèdes» 

2°.  La  viande  de  boucherie  com- 
pofe  la  première  partie  des  quadrupè- 
des ,  &  fournit  l'aliment  le  plus  com- 
mun }  &  en  même-temps  le  plus  falu- 
taire. 

Le  bœuf  ck  le  mouton  font  des 
viandes  faites ,  qui  préfentent  à  toutes 
fortes  de  tempéramens  une  nourriture 
agréable  &  faine  *  ceux  qui  en  font 
ufage  j  font  ordinairement  forts  &  vi- 
goureux. Il  faut  cependant  que  ces 
animaux  ne  foient  pas  trop  vieux   3 
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alors  ils  font  durs  Se  remplis  de  par- 
ties terreftres  ,  qui  les  rendent  lourds 
fur  reftomac. 

Le  chevreau  d'environ  un  an  donne 
une  nourriture  ,  qui  approche  beau- 
coup du  mouton. 

Le  veau  Se  l'agneau,  comme  tous 
les  jeunes  animaux  3  ne  font  pas  auiïî 
fains  que  le  bœuf  Se  le  mouton.  Leur 
chair  en1  rafraîchiiîante  ,  humectante  , 
nourrit  beaucoup  ,  Se  convient  aux 
bilieux  ;  mais  elle  eft  indigefte  ,  péfe 
fur  l'eftomaG  ,  Se  lâche  fouvent  trop 
le  ventre.  Les  perfonnes  froides  Se 
phlegmatiques  doivent  en  manger  très- 
peu  :  elles  feroient  même  mieux  de 
n'en  jamais  faire  ufage.  Il  faut  dire  la 
même  chofe  des  pieds  de  moutons.  - 
Le  bouillon  de  mou  de  veau  ,  fan  s 
Tel ,  eft  excellent  pour  ceux  qui  o  nt 
la  poitrine  délicate,  ou  qui  font  en- 
rhumés. Quand  on  en  fait  ufage  p  our 
le  rhume  :  il  n'y  a  pas  de  mal  de  m  et- 

Fv 
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tre  dans  chaque  bouillon  un  demi  gros 
de  thériaque  ,  fur-tout  quand  on  a 
l'eftomac  froid  :  la  thériaque  eft  très- 
propre  à  rétablir  latranfpiration,dont 
la  fuppreflîon  occafionne  tous  les  rhu- 
mes. 

Le  cochon  offre  un  aliment  qui 
nourrit  beaucoup  ,  &  qui  lâche  le 
ventre.  On  le  fale  ordinairement.  Il 
convient  aux  jeunes  gens  d'un  tempé- 
rament bilieux  ,  chaud,  qui  ont  un 
bon  eftomac ,  &  qui  font  beaucoup 
d'exercice.  Ceft  un  aliment  d'une 
grande  reifource  pour  les  habitans  de 
la  campagne  ,  accoutumés  à  la  fatigue 
&  au  travail. 

Le  meilleur  cochon  eft  celui  qui 
n'cft  ni  trop  jeune ,  ni  trop  vieux. 

La  chair  de  cochon  eft  pefante,  & 
indigefte  :  elle  forme  des  humeurs  grof- 
fières,vifqueufes,&  donne  des  obftruc- 
tions,  particulièrement  quand  elle  eft 
klée  &  fumée.  Elle  eft  contraire  aux 
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goutteux  5  aux  vieillards,  aux  tempéra- 
mens  froids ,  foibles ,  phlegmatiques  > 
&  aux  gens  fédentàires  &  oififs. 

Le  cochon  de  lait  eft  très-indigefte* 

Le  lard  eft  très-mal  fain  pour  ceux 
qui  ne  font  point  d'exercices.  Il  faut 
dire  la  même  chofe  du  boudin  ,  des 
andouilles  ,  des  langues  falées  &  en- 
fumées. 

20.  Le  gros  gibier  compofe  la  fé- 
conde partie  des  quadrupèdes. 

Le  fanglier  eft  à-peu-près  de  même 
nature  que  le  cochon ,  fi  ce  n'eft  que 
la  chair  en  eft  plus  aifée  à  digérer. 

Le  cerf  &  le  chevreuil  ont  une 
chair  qui  relfemble  a  {fez  à  celle  du 
boeuf:  elle  eft  nourriiïante  ,  &  facile  à 
digérer  :  elle  eft  cependant  plus  pro- 
pre aux  tempéramens  bilieux  qu'aux 
mélancoliques.  Le  chevreuil  eft  plus 
delicat  que  le  cerf. 

Quand  ces  animaux  font  vieux,leur 
chair  devient  féche  ?  de  difficile  digef- 
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tion,  &  peut  caufer  des  obftru&ionsj 
de  la  bile  noire  &  h  fièvre. 

La  chair  de  la  biche  n'efî:  pas  aufïî 
agréable  ni  aufïî  laine  que  celle  du 
cerf.  Il  n'en  eii  pas  de  même  de  tous 
les  animaux  ,  par  rapport  au  mâle  6c 
a  la  femelle. 

La  chair  de  daim  efl  à-peu-près 
femblable  à  celle  du  chevreuil ,  &  a 
les  mêmes  qualités  3  fans  être  aufïî 
agréable  au  goût. 

Le  lièvre  a  une  chair  moins  nour- 
riffante  que  celle  du  chevreuil. 

Pour  manger  de  bons  levrauts ,  il 
faut  prendre  ceux  qui  font  jeunes  > 
gras ,  &  qui  fe  font  fait  chaffer  long- 
temps :  ils  en  font  bien  plus  tendres. 
Il  faut  aufïî  remarquer  que  le  lièvre  eft 
meilleur  en  hiver  qu'en  été. 

Le  levraut  n'a  rien  de  maîfaifant 
pour  les  jeunes  gens  fanguins,  &pour 
les  perfonnes  graffes. 
En  générale  n'eft  pas  cependant  un 
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aliment  fort  fain  ,  fur-tout  quand  il  efl: 
vieux  ;  car  alors  la  chair  de  cet  ani- 
mal d'un  tempérament  fec  &  mélan- 
colique, devient  compacte  &  difficile 
à  digérer.  Aufîl  les  mélancoliques ,  & 
ceux  qui  abondent  en  humeurs  ter- 
reltres ,  doivent  s'en  abftenir. 

Le  lapin  offre  une  nourriture  plus 
faine  :  il  convient  à  toutes  fortes  de 
tempéramens.  Il  efl  meilleur  en  hiver 
qu'en  été. 

Il  faut  avoir  foin  que  le  lapin  ne 
foit  ni  trop  jeune  ,  ni  trop  vieux  ,  & 
qu'il  ait  été  nourri  dans  un  terrein  fec 
&  abondant  en  ferpoîet  &  en  herbes 
aromatiques.  Le  lapin  trop  jeune  en- 
gendre des  humeurs  vifqueufes  &c 
groffières  ;  trop  vieux,  il  efl  difficile 
à  digérer. 

Des  vohtilles; 

Les  poulets ,  les  poulardes ,  les  pou- 
les ,  les  coqs  >  les  chapons  6k  les  din- 
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dons  font  à-peu-près  de  même  nature. 
Leur  chair  efl  faine  ,  facile  à  digérer, 
rafraîchifîante  ,  humectante ,  Se  pro- 
duit un  bon  fuc  :  on  en  peut  faire  ufa- 
ge  en  tout  temps, Se  pour  toutes  fortes 
de  temperamens. 

Le  feul  défaut  de  cette  nourriture, 
c'eft  d'être  trop  légère  pour  ceux  qui 
ont  befoin  d'alimens  foîides.  Le  din- 
don nourrit  un  peu  plus  que  le  pou- 
let :  la  femelle  eft  plus  délicate  que  le 
mâle. 

Le  pigeon  ,  quand  il  efl  jeune ,  efi 
fucculent ,  nourriifant  ,  &  facile  à  di- 
gérer. Ceux  qui  vivent  en  liberté  font 
préférables  aux  autres. 

Les  mélancoliques  en  doivent  man- 
ger rarement  ,  parce  qu'il  échauffe  , 
refferre ,  Se  communique  beaucoup  de 
parties  terreftres.  • 

Le  canard  &  l'oie  ,  quand  ils  font 
jeunes  ,  ont  une  chair  fucculente , 
nourriffant  e,  Se  propre  aux  jeunes  gens 
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.qui  font  beaucoup  d'exercice.  Les 
fauvages  ,  dans  chaque  efpéce ,  font 
préférables  aux  domefïiques, 

Quand  ils  font  vieux ,  leur  chair  eft 
maflîye ,  pefante  ,  &  difficile  à  digé- 
rer :  elle  engendre  beaucoup  d'hu- 
meurs groflières  ;  aufîi  ne  convient- 
elle  pas  aux  eftomacs  foibles  ,  &  aux 
mélancoliques. 

Il  faut  appliquer  cette  double  régie 
aux  autres  oifeaux  de  rivière  ,  tels  que 
le  plongeon  ,  la  poule  d'eau  ,  la  bécaf- 
fe  ,  la  bécafïine ,  la  farcelle  ,  ôcc. 

Les  oifeaux  de  mer ,  tels  que  la  raa- 
creufe  ,  &c.  reflemblent  aux  oifeaux 
de  rivière  :  ils  font  cependant  plus 
mal-fains  ,  parce  qu'ils  ont  plus  de 
parties  huileufes ,  &  que  leurs  fibres 
font  plus  tenaces*. 

La  perdrix  cft  h  reine  des  champs  : 
fa  chair  fortifie  ,  nourrit  beaucoup  , 
augmente  la  quantité  des  efprits  vi- 
taux ,  6c  forme  une  nourriture  agréa-. 
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ble  pour  les  convalefcens  :  elle  cori* 
vient  à  tous  les  tempéramens ,  fur-tout 
aux  phlegmatiques. 

Il  faut  prendre  la  perdrix  jeune  ; 
vieille  ,  elle  devient  féche  ,  dure  ,  co- 
riace ,  &  difficile  à  digérer. 

Le  faifan  approche  de  la  perdrix  > 
mais  nourrit  moins. 

La  caille  auroit  toutes  les  bonnes 
qualités  de  la  perdrix  ,  fi  elle  étoit 
moins  graffe  ;  ce  qui  la  rend  d'une  di- 
geftion  plus  difficile.  On  lui  fait  per- 
dre fa  graiffe  ,  en  la  mettant  fur  le 
gril  en  crapaudine  ,  après  l'avoir  fait 
à  moitié  rôtir  à  la  broche. 

Le  pluvier  ,  le  vanneau  ,  le  râle  8c 
îe  guignard  produifent  un  aliment 
moins  folide  que  la  perdrix,  &ne  con- 
viennent guère  à  ceux  qui  font  beau- 
coup d'exercice. 

La  grive  efî  faine,  Se  excite  l'appétit. 

L'alouette  lui  reffemble  :elle  eft  ce- 
pendant moins  délicate. 
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L'ortolan  ,  <k  le  becafique  ont  fur 
ces  derniers  l'avantage  d'avoir  un  goût 
plus  exquis. 

Tous  ces  derniers  cifeaux  fontfain9 
&  délicats  ;  mais  ils  nourriflent  peu  : 
ce  font  des  mets  pour  les  gens  riches 
&  oififs. 

Des  coiffons* 

Je  diviferai  cet  article  en  trois  par- 
ties y  &  je  parlerai  des  poiiTons  d'eau 
douce ,  des  poirTons  de  mer  3  Ôc  des 
falines. 

Des  poijfons  d'eau  douce. 

Les  poiiTons  de  rivière  font  préfé- 
rables à  ceux  d'étang  ,  parce  que  ces 
derniers  fentent  prefque  toujours  la 
vafe. 

La  truite  ,  la  perche,  la  lotte  ,  & 
le  brochet  (  dont  il  faut  prendre  gar- 
de de  manger  les  œufs ,  parce  qu'ils 
çaufent  des  vomiffemens  )  font  agréa- 
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1res  au  goût,  aifés  à  digérer,  fouf- 
ni  fient  un  bon  aKment  ,  &:  convien- 
nent à  tous  les  tempcramens  :  il  n'y  a 
que  Je?  phlegmatiques  qui  ne  doivent 
point  en  faire  leur  nourriture  ordinaire. 

La  carpe  (  dont  la  laitance  offre  une 
nourriture  faîutaire  ,  &  facile  à  digé- 
rer ,  même  pour  les  convalefcens  ) 
le  baitcau  ,  I'éperlan  &  le  goujon 
font  moins  fains  que  les  derniers  , 
moins  aifés  à  digérer  ,  nourrirent 
moins  ,  donnent  des  humeurs  grofïlè- 
res  &  vifqueufes  ,  ck  ne  conviennent 
pas  trop  aux  tempéramens  phlegma- 
tiques &  mélancoliques. 

I/anguille  &  la  tanche  font  très- 
mal-faines,  parce  qu'elles  font  remplies 
d'un  fuc  huileux  &:  vifqueux  ,  qui  les 
rend  d'une  difficile  digeflion  :  leur 
nourriture  produit  un  fuc 'greffier  , 
donne  des  vents ,  &  ne  convient  qu'aux 
jeunes  gens  chauds  &  bilieux  ;  encore 
doivent-ils  en  manger  fobrement ,   & 
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boire  de  bon  vin  pur  par-defîus. 

L'écrevitfe  nourrit  beaucoup,  donne 
un  aliment  folide  ,  fortifie  ,  purifie  le 
fang  ,  pouffe  par  les  urines  ,  &  détruit 
l'âcreté  des  humeurs. 

L'écreviife  eft  un  peu  difficile  à  di- 
gérer, &  convient  plutôt  aux  jeunes 
gens  d'un  tempérament  chaud  &  bi- 
lieux ,  qu'aux  vieillards ,  &  aux  eflo- 
macs  froids  &  mauvais. 

En  général ,  dans  chaque  efr.  cce 
de  poiflbns ,  tant  d'eau  douce  ,  que  de 
mer  ,  les  plus  gros  font  les  meilleurs  : 
leur  chair  efl:  plus  ferrée ,  plus  com- 
pacte ,  &  contient  des  fucs  moins  cruds 
&  moins  vifqueux. 

On  place  entre  les  poiflbns  d'eau 
douce  &  de  mer  le  faumon  ,  l'alcfe  & 
la  lamproie  ,  parce  qu'ils  fe  tiennent 
tantôt  dans  l'une  &  tantôt  dans  l'autre. 

Le  faumon  nourrit  beaucoup ,  & 
fortifie. 

Il  faut  en  manger  fobrement ,  par- 
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ce  qu'il  eft  gras  ,  lourd,  indigefte  ,  & 

qu'il  caufe  des  envies  de  vomir. 

L'efturgeon  &  le  thon  partent  auffi 
quelquefois  dans  les  rivières ,  &  font, 
à  peu  de  chofe  près,de  la  même  nature 
que  le  faumon  :  ainfi  il  faut  leur  appli- 
quer les  mêmes  régles,par  rapport  à  la 
fanté.  L'efturgeon  nourrit  plus  que  le 
thon  ,  &  le  thon  plus  que  le  faumon; 

L'aloie  eft  plus  vifqueufe  que  le 
faumon  ,  &  par  confisquent  moins" 
faine  :  les  mélancoliques  &  les  phleg^ 
matiques  n'en  doivent  point  faire  leur 
nourriture  ordinaire. 

La  lamproie  a  routes  les  mauvaifes 
qualités  de  l'anguille. 

Des  poijfons  de  mer. 

La  foie   (  la  reine  de  la  mer  )  ,  îa 

vive  ,  le  rouget ,  le  turbot ,  la  morue 
fraîche  ,  le  earlet ,  la  limande  ,  la  far- 
dine ,  la  plie  &  le  hareng  frais  font 
les  plus  fains  de  tous  les  poiiibns  de 
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mer.  Ils  font  agréables  au  goût,  fe  di- 
gèrent facilement ,  &  produifent  un 
bon  fuc. 

Le  merlan  nourrit  très-peu  ,  mais 
préfente  une  chair  légère  ,  aifée  à  di- 
gérer, &  propre  pour  les  convalef- 
çens,  parce  qu'elle  n'a  rien  de  vifqueux. 

La  raie  (  la  meilleure  eft  la  bou- 
clée )  ,  le  cabillau  &  le  maquereau 
font  moins  fains  que  les  préctdens  , 
parce  qu'ils  font  remplis  d'un  fuc  plus 
yifqueux  ,  qui  les  rend  plus  indigeft.es. 

En  général ,  un  poiffon  eft  plus 
fain,  à  raifon  que  fa  chair  eft  moins 
vifqueufe. 

La  tortue  eft  nourriflante  ;  mais  elle 
ne  convient  qu'aux  bons  eftomacs.  On 
en  fait  des  bouillons  propres  à  purifier 
le  fang ,  &  bons  aux  phrifiques. 

Il  y  a  des  tortues  d'eau  douce  & 
de  terre  ,  comme  de  mer  :  elles  font 
toutes  de  même  nature. 

La  moule  nourrit  peu  :  elle  eft  ten- 
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dre  &  délicate.    Eile  convient  parti- 
culièrement aux  tempéramens  chauds 
&  bilieux. 

Il  y  a  des  perfonnes  chez  qui  cet 
aliment  produit  une  ébullition  de 
vingt-quatre  heures  ;  c'eft  fur-tout 
iorfque  les  moules  renferment  de  pe- 
tits crabes  ,  &  qu'on  n'a  pas  foin  de 
les  ôter. 

La  moule  de  mer  eft  beaucoup  meil- 
leure que  celle  de  rivière  &  d'étangs. 

Les  écrevtffes  de  mer,les  falicoques, 
les  crabes ,  &  prefque  tous  les  autres 
coquillages  font  à-peu-près  de  même 
nature  que  PécrevilTe  de  rivière  ,  & 
produifent  les  mêmes  effets  :  l'écre- 
viflfe  de  rivière  eft  plus  délicate  que 
celle  de  mer. 

L'huître  crue  eft  un  met  excellent. 
L'huître  donne  de  l'appétit ,  forti- 
fie l'eftomac,  pouffe  par  les  urines- 
lâche  le  ventre. 

L'huître  nourrit  peu ,  parce  qu'elle 
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fe  refout   en   eau  ,  dans  Peftomac. 

Il  faut  prendre  au  moins  une  partie 
de  l'eau  ,  dans  laquelle  l'huître  nage  ; 
elle  en  eft  bien  plus  faine. 

Quelque  falutaire  que  foient  les 
huîtres ,  elfes  peuvent  cependant  eau- 
fer  des  indigeftions^ce  qui  arrive  lorf- 
que  Ton  en  mange  par  excès,  &  avec 
beaucoup  de  pain:  alors  un  bouillon 
de  lait  chaud  fait  paffer  cet  accident. 
L'expérience  nous  a  appris  que  l'huî- 
tre fe  diflblvoit  aifément  dans  le  lait. 

I/huître  marinée  ,  mangée  avec 
de  l'huile  &  du  gros  poivre,  eft  agréa- 
ble au  goût ,  mais  moins  aifée  à  digé- 
rer que  crue  ,  quoiqu'elle  le  (bit  plus 
que  cuite. 

L'huître  cuite  n'eft  pas  fi  faine  que 
crue  :  frite  ,  elle  devient  coriace  & 
indigefte. 

Des  falines. 
Le  k\ ,  fans  changer  la  nature  des 
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poiffons  ,  les  rend  plus  folides  ,  plus 
durs  3  plus  compactes ,  plus  coriaces, 
&  leur  communique  une  âcreté  qui  les 
rend  plus  indigeftes  ;  aufïi  les  falines 
produifent-elles  des  humeurs  acres  & 
picotantes  :  elles  échauffent  \  excitent 
la  foif,  &  donnent  des  rapports  défa- 
gréables. 

Les  falines  ne  conviennent  qu'aux 
eftomacs  forts  ,  &  à  ceux  qui  font 
beaucoup  d'exercice.  Elles  font  per- 
nicieufes  aux  tempéramens  chauds  & 
bilieux. 

Les  principales  falines  font  le  thon 
f&  les  anchois ,  qu'on  mange  cruds  en 
falades,&fans  être  défalés  ;  le  f?.umon, 
la  morue  ,  le  hareng  ck  le  maquereau  , 
qui  ne  veulent  être  ni  trop  falés  ni  trop 
peu  défalés  ;  enfin  le  hareng  faur ,  que 
l'on  mange  tel  qu'il  e(t5ou  crud  ou  cuit. 

De  toutes  les  falines,  la  morue  eît 

la  meilleure  ,  6c  le  hareng  faur  la  plus 

pernicieufe. 

Nous 
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Nous  ajouterons  ici  quelques 
mens ,  que  l'on  ne  peut  placer  dans 
aucune  des  dalles  que  nous  venons 
de  parcourir  ;  tels  font  îe  lait  ,  la  crè- 
me ,  le  beurre,  le  fromage,  les  oeufs 
&  la  foupe.  Leur  ufage  efl  trop  com- 
mun pour  les  paiTer  fous  filence. 

i°,  Le  lait  fe  digère  aifément ,  nour- 
rit beaucoup,  rafraîchit,  adoucit  les 
âcretés  de  la  poitrine,  &  convient  aux 
perfonnes  maigres. 

Le  lait  eft  un  contre  -  poifon  contre 
les  drogues  corrofives. 

Le  lait  n'efi:  pas  également  faîutaire 
pour  tout  le  monde  :  il  caufe  fouvent, 
dans  certains  tempéramens,  des  ten- 
tions &des  gonflemens  d'eftomac,  qui 
peuvent  avoir  des  fuites.  îl  cil  fur-touc 
pernicieux  aux  mélancoliques  ,  &  à. 
ceux  qui  ont  l'eftomac  ch;  rgc  d'ai- 
greurs. La  moindre  aigreur  le  fait 
cailler  :  alors  il  ne  fe  digère  plus. 
Il  n'eft  pas   moins    préjudiciable  aux 
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lards,  aux  fcbricitans,  &  à  ceux 
qui  ont  des  obftru&ions. 

Il  y  a  différentes  fortes  dç  îait ,  tels 
que  celui  de  vache ,  de  jument ,  de 
brebis,  d'âneiTe  ce  de  chèvre.  Ils  dif- 
férent en  proportion  de  la  vigueur,  & 
de  la  nature  des  animaux  d'où  ils  for- 
tent ,  &  des  nourritures  qu'ils  pren- 
nent. 

Il  y  a  encore  le  lait  de  femme  :  nous 
en  dirons  quelque  chofe  en  parlant  des 
nourrices. 

Le  lait  de  vache  eiï  celui  qui  eft  le 
plus  en  ui?ge  pour  aliment  ;  auffi  ne 
parlerons  -  nous ,  dans  cet  article ,  que 
de  cette  efpcce.  Il  eft  épais  ,  gras , 
propre  à  nourrir  ,  ce  à  fortifier  les  par- 
ties folides, 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  rétabliffent 
leurfanté,  en  fe  mettant  au  lait  pour 
toute  nourriture  :  d'autres  le  prennent 
pendant  un  certain  temps  .  feulement 
ïe  ibir  &;  le  matin ,  &  dinent  ltge're- 
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ment  :  il  y  en  a  encore  ,  dans  cette  der- 
nière claife  ,  qui  le  coupent  d'abord 
avec  de  l'eau  d'eiquine ,  &  enfuite  avec 
de  l'eau  d'orge.  Il  eft  bon  de  mettre 
un  peu  de  fucre  candi  dans  le  lait ,  afin 
de  le  faire  plus  aifément  digérer. 

Avant  que  de  commencer  à  pren- 
dre le  lait ,  il  eft  néceflfaire  de  fe  pur- 
ger :  il  eft  même  bon  de  réitérer  de 
temps  en  temps  la  purgation  pendant 
fon  ufage  ,  afin  de  châtier  de  l'eftomac 
&  des  inteftins  une  matière  craife 
qu'il  y  dépcfe. 

Il  ne  faut  boire  que  de  Peau  quand 
on  fe  réduit  au  lait  peur  toute  nour- 
riture ,  &  même  quand  on  ne  le  prend 
que  le  foir  &  le  matin.  Dans  ce  der- 
nier cas ,  il  faut  s'interdire  les  ragoûts, 
les  falades  ,  les  fruits  cruds  &  tous 
les  acides. 

Le  choix  d'une  vache  eft  effentiel. 
Il  en  faut  prendre  une  qui  ioit  dans 
fa  vigueur  :  il  y  a  des  gens  qui  préfè- 
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rent  celle  qui  aïe  poil  noir.  Pour  c 
noitre  la  bonté  du  lait ,    en  fuppofant 
n'ait  pas  d'ailleurs   de  mauvais 
goût,  ni  de  mauvaifes  qualités  ,  il  faut 
en  mettre  une  g(  ongle  5  fi 

y  refïe  fans  s'évafer  ,  c'efr  une 
preuve  que  toutes  fes  parties  font 
liées  ,  ck  qu'il  eft  bon. 

20.  La  crème  6c  le  fromage  à  la 
crème  frais ,  font  les  parties  les  plus 
foiides  du  lait:  suffi  en  ont-ils  à-peu- 
près   les  mêmes  qualités  &  les  mé 
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11  eft  dangereux  de  manger  en  mê- 
me-temps de  la  crème  &  de  la  falade, 
ou  de  certains  fruits  acide?. 

Les  crèmes   cuites  font  meilleures 
les  crues  ,  à  moins  que  les  dro- 
gues avec  lefqueJles  on  les  marie  ,  ne 
les  rendent  trop  échauffantes  ;  telles 
celles  au  chocolat,  au  caffé,  &c. 
30.  Le  beurre  eft.  la  partie  la  plus 
graffe  du  lait  :  plus  ii  eft  frais ,  £c  meil- 
ir  il  eft. 
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Le  beurre  eft  émollient  ,  adoucif- 
fant  &:  laxatif  :  il  convient  aux  tenv 
péramens  fecs  &  relferrés. 

L'ufage  trop  fréquent  du  beurre 
relâche  ,  débilite  Peftomac  ,  &  excite 
des  naufées  défagréables.  Les  enfans 
qui  en  mangent  beaucoup  font  foi^ 
blés  ,  ont  le  ventre  gros  &  élevé  ; 
font  fujets  aux  defcentes  &  aux  ver- 
mines. Cette  observation  eil  eifen- 
tielle  ,  particulièrement  pour  la  Picar- 
die ,  F  Artois  &  la  Flandre. 

Le  beurre  eft  préjudiciable  aux  per- 
fonnes  replètes.  Les  bilieux  doivent 
aufii  en  ufer  bien  modérément,  parce 
que  fes  parties  huileufes  s'enflamment 
aifément,  &fe  tournent  en  bile. 

Le  beurre  frit  ou  rouiTi  perd  une 
partie  de  fes  bonnes  qualités ,  &  ac- 
quiert de  Tâcreté. 

Le  beurre  arrête  l'effet  des  poifons 
corrofifs  :  l'huile  a  le  même  avantage, 

^o.  Le  fromage  eft  h  partie  la  plus 
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grofïière  du  lait.  Celui  de  vache  nour- 
rit beaucoup  ,  &  digère  allez  difficile- 
ment. Celui  de  brebis  efl  moins  com- 
pacte ,  &  nourrit  moins  :  ceîui  de  chè- 
vre fe  digère  encore  plus  aifément. 

Pour  que  le  fromage  foit  bon  ,  il 
faut  qu'il  foit  convenablement  falé  :  iî 
ne  doit  être  ni  trop  nouveau  ni  trop 
vieux.  Dans  ce  juft.e  degré  il  excite 
l'appétit.  Trop  nouveau  ,  il  eft  diffi- 
cile à  digérer,  6c  caufe  des  vents  & 
de?  obflruclionsjtrop  vieux  >  il  échauf- 
fe y  produit  des  fucs  acres  ,  6c  rend  le 
ventre  pareffeux. 

Ceux  qui  aiment  le  fromage  doivent 
fe  rappeller  ces  vers  de  l'Ecole  de  Sa- 
lerne. 

»  Après  la  chair  vient  le  fromage  ; 
»  Qui  moins  en  mange  eft  le  plus  fage. 

Ceux  qui  font  menacés  de  pierre  ou 
de  graviers  doivent  abfoiument  s'en 
abftenir. 

ç  ° .  Les  œufs  nourriiTent  beaucoup, 
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&  forment  un  bon  aliment  :  ils  adou- 
cirent les  humeurs  de  la  poitrine  ,  & 
augmentent  l'humeur  féminale. 

Le  feul  défaut  des  œufs  eft  d'échauf- 
fer &  de  refferrer  ,  fur-tout  quand  ils 
font  durs ,  trop  cuits  5  fecs  &  brûlés* 

Les  œufs  frais ,  à  la  coque  ,  font 
fort  fains.  En  général ,  les  préparations 
d'œufs  où  il  entre  peu  de  beurre ,  de 
fel  &  de  poivre  ,  font  les  plus  falutaï- 
res.  Ainfi ,  après  les  œufs  à  la  coque  , 
les  œufs  au  plat  ,  au  verjus ,  au  bouil- 
lon ,  à  l'eau  ,  pochés  ,  en  omelette  , 
pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  ciboule  ni  per- 
fil \  font  préférables  à  toutes  les  autres 
façons  de  les  accommoder. 

L'Ecole  de  Salerne  preferit  de  boire 
un  coup  après  chaque  œuf  : 

»  Singula  prf  ovi ,  poeuh  fume  nova, 

Et  je  crois  qu'elle  a  raifon. 
Les  œufs  vieux    ne  font  pas  aufîî 
bons  que  les  nouveaux.  Ils  échaufTentj 
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&  produifent  un  mauvais  fuc.  Pour- 
quoi ne  fe  fert-on  pas ,  pour  les  gar- 
der dans  leur  fraîcheur  ,  de  quel- 
ques fecrets  connus  ?  En  les  enduifant 
plufïeurs  fois  d'huile  ,  ou  de  quelques 
ccuches  de  vernis ,  on  les  confervera 
long-temps  dans  leur  bonté;  mais  le 
peuple  ,  fur-tout  celui  de  la  campa- 
gne y  fera  toujours  peuple. 

Quand  on  veut  conferver  quelques 
jours  des  œufs  frais ,  il  n3y  a  qu'à  les 
mettre  dans  l'eau  fraîche ,  &  la  renou- 
veiler  chaque  jour. 

6°.  La  foupe  n'eft  autre  chofe  que 
du  pain  trempé  dans  du  bouillon.  Elle 
varie  fuivant  Pefpéce  de  bouillon  avec 
lequel  on  la  fait. 

La  foupe  graffe  ,  faite  avec  un 
bouillon  compofé  de  bœuf,  mouton  ," 
volaille,  carotte  &  panais  ,  eft  la 
meilleure  de  toute ,  pourvu  qu'on  ait 
foin  de  bien  dégraiiîer  le  bouillon , 
creoiper.  Cette  foupe  hu- 
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mecte  &  rafraîchit  ;  mais  lorfqu'on  la 
mafque  avec  du  jus  ,  des  coulis  ou 
des  bifques ,  elle  devient  pefante  ,  de 
difficile  digeflion  ,  Se  échauffe, 

La  foupe  maigre  la  plus  fimpîe  e(t 
la  meilleure  ;  telles  font  la  panade  3  la 
foupe  à  l'ofeille ,  à  l'oignon  ,  &c.  Les 
bifques,  coulis  ou  parées  maigres  ont 
les  mêmes  défauts  que  les  gras, 

La  foupe  eft  bonne  peur  les  tempe- 
ramens  fecs ,  bilieux  ,  pour  les  per- 
fonnes  qui  ont  la  poitrine  délicate ,  & 
qui  font  maigres, 

La  foupe  eft,  contraire  aux  tempe- 
ramens  replets ,  mélancoliques ,  phleg- 
matiques  ,  &  aux  eflomacs  remplis 
d'humeurs  vifqueufes. 

C'efî.  un  grand  „  &  très-grand  dé- 
faut de  faire  mitonner  la  foupe  ,  c'eft- 
à-dire  de  faire  bouillir  le  pain  dans  le 
bouillon  ;  on  en  fait  de  la  colle  très- 
difficile  à  digérer  ,  &  qui  produit 
beaucoup  de  vents  &  de  glaires.  La 
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foupe    fimplement   trempée   eft   d'un 

meilleur  goût ,  Se  bien  plus  faine. 

C'efl  un  autre  défaut  de  manger  la 
foupe  trop  chaude  :  par  ce  moyen  on 
brûle  le  velouté  de  l'eftomac  :  ce  ve- 
louté racorni ,  perd  une  partie  de  fon 
reffort ,  &  fournit  moins  de  fuc  gaf- 
trique;  ce  qui  produit  des  indrgeftions, 
&  des  maux  d'eftomac  cruels.  Il  faut 
dire  la  même  chofe  de  ceux  qui  ont  la 
manie  de  boire  toutes  les  liqueurs 
trop  chaudes  3  telles  que  le  bouillon  , 
le  cafré .  le  thé ,  &c.  Ceux  qui  pré- 
fident  à  l'éducation  des  enfans  ,  doi- 
vent faire  une  attention  particulière  à 
cette  obfervation. 

Le  riz  3  la  femouîe  &  le  vermi- 
celli  tiennent  quelquefois  heu  de  fou- 
pe ,  far-tout  en  gras  :  ce  font  des  ali- 
mens  affez  fains  &  nourriffans.  Il  ne 
•faut  pas  cependant  en  faire  un  ufage 
trop  fréquent ,  fingulièrement  du  riz  3 
parce  qu'il  eft  lourd, difficile  à  digérer , 
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&  qu'il  pourrait  épaiflir  le  fang,&  eau- 
fer  des  obiïrudHons.  Je  ne  parle  ici 
que  pour  les  gens  oififs ,  fédentaires  y 
&  qui  ne  font  pas  d'exercice  ;  car  iï 
n'y  a  pas  de  meilleur  nourriture  pour' 
les  ouvriers ,  les  matelots  ,  les  foldats? 
les  gens  de  la  campagne  &  les  pau- 
vres 5  fur-tout  quand  il  fait  toute  leur 
nourriture. 

Des  ajjaifonnemens ,  &  des  préparations 
des  alimens. 

Les  principaux  affaifonnemens  font 
le  fel ,  le  fucre  ,  le  poivre  ,  le  gingem- 
bre ,  le  clou  de  girofle  ,  la  mufeade  ? 
la  canelle  ,  la  coriandre,  la  moutarde 
&  le  vinaigre. 

i°.  Le  fel  marin ,  qui  efl  le  feul  dont 
on  fe  fert  pour  les  alimens ,  eft  pur- 
gatif (  quand  il  efl  pris  à  une  certaine 
quantité  ,  comme  trois  à  quatre  on- 
ces ) ,  déterfif  8c  deflicatif  :  il  excite 
l'appéelt ,  aide  à  la  digeiUon  ,  empê^ 
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che  la  trop  grande  fermentation  des 
alimens  &  des  liqueurs ,  fait  couler 
les  humeurs  par  les  urines  :  enfin  il 
réfîfte  à  la  pourriture. 

Il  ne  faut  pas  cependant  en  pren- 
dre avec  excès  ;  car  ce  puifTafit  àt(- 
ficatif  excite  la  foif,  déffèche  le  fang , 
îe  coagule  ,  le  corrompt ,  &  produit 
le  fcorbut. 

2°.  Le  fucre  efl  atténuatif ,  béchi- 
que  &  réfolutif  :  il  écarte  la  corrup- 
tion :  il  conferve  &  augmente  la  par- 
tie balfamique  du  fang  ,  &  contribue 
à  une  grande  formation  de  chyle.  II 
convient  iingulièrement  aux  vieillards. 
II  efl  encore  bon  contre  la  toux  &  la 
pituite. 

Il  ne  faut  pas  cependant  faire  trop 
û'uCagQ  du  fucre  :  inflammable  de  fa 
nature  ,  il  allumeroit  la  bile  ,  corrom- 
proit  les  gencives ,  &  attaqueroit  les 
nerfs.  Il  efl  contraire  aux  bilieux.  & 
aux  mélancoliques. 
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Le  fucre  fert  merveilieufement  à 
conferver  les  fruits. 

5°.  Le  poivre  eft  chaud  ,  defîîcatif> 
carminatif ,  incifif,  atténuant  &  réfo- 
lutif  :  il  fortifie  le  cerveau  ,  les  nerfs 
&  la  vue.  Il  eft  bon  contre  les  froi- 
deurs &  les  flatuofités  de  Peftomac  : 
il  réfifte  à  la  malignité  des  humeurs  : 
il  eft  propre  aux  vieillards ,  aux  phîeg- 
matiques }  aux  mélancoliques  ,  &  à 
tous  ceux  qui  ont  des  humeurs  vit- 
queufes.IÎ  fert  aufîi  à  replacer  la  luette, 
quand  elle  eft  relâchée. 

Le  poivre  eft  pernicieux  aux  tem- 
péramens  bilieux  &  chauds  ,  parce 
qu'il  enflamme  le  fang  :  tous  les  tem- 
péramens  doivent  même  enufer  fobre- 
ment. 

4°.  Le  gingembre  approche  aviez 
de  la  nature  du  poivre  ,  &  produit  les 
mêmes  effets  :  il  eft  cependant  moins 
fort. 

50.  Le  clou  de  girofle  a  un  parfum 
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des  plus  agréable  :  il  a ,  à-peu-près,  les 
mêmes  qualités  &  les  mêmes  défauts 
que  le  poivre. 

<56.  La  mufcade  efl  auïïi  aromatique 
que  le  girofle  ,  &  reiTembîe  au  poi- 
vre pour  fes  bons  &  mauvais  effets. 

Le  macis  ,  qui  efl  l'enveloppe  de  la 
noix  mufeade  ,  a  plus  de  force  que  la 
mufcade  même  :  on  en  faifoit  autrefois 
plus  d'ufage  qu'à  prtfent  y  la  mode  en 
efl  prefque  paffée. 

7°.  La  cannelle  efl  aromatique ,  cé- 
phalique  ,  très  -  cordiale  &  hyfîéri- 
que  :  elle  convient  aux  vieillards ,  aux 
phlegmatiques ,  &  aux  mélancoliques, 

Prife  avec  excès ,  elle  a  les  mêmes 
défauts  que  le  poivre. 

8°.  La  coriandre  efl  à- peu-près  de 
la  même  nature  que  la  cannelle  :  elle  en 
aies  mêmes  propriétés  (  à  l'exception 
d'être  aufïï  cordiale  )  &  les  mêmes  dé- 
fauts. 

j>°«  La  moutarde  efl  une  pâtel  i- 
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quïde  ,  compofée  de  graines  de  mou- 
tarde broyées  ,  &  mêlées  avec  du  vin 
blanc  ou  du  vinaigre  :  elle  efl  meil- 
leure avec  le  vin  blanc  ;  mais  elle  pi- 
cote davantage  ,  &  excite  mieux  l'ap- 
pétit quand  elle  efl  faite  avec  le  vi- 
naigre. 

La  moutarde  ranime  Pappétit ,  difîî- 
pe  les  humidités  grofîîères  &  fuper- 
flues,  &aide  à  la  digeflicn.  Elle  con- 
vient particulièrement  à  ceux  qui  ont 
î'eflomac  &les  inteilins  embarraifés  de 
vifeofités  ,  aux  tempéramens  phleg- 
matiques  &  aux  vieillards. 

La  moutarde  échauffe  beaucoup, 
&  rend  les  humeurs  acres.  Les  jeunes 
gens  les  tempéramens  chauds  & 
bilieux  doivent  s'en  abflenir. 

iO°.  Le  vinaigre  efl  une  liqueur  aci- 
de ,  pénétrante  ,  volatile  ,  végéta  - 
ble  ,  qu'on  tire  du  vin  ,  par  la  fermen- 
tation. 

Le  vinaigre  efl  afiringent  &  rafraî- 
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chiiîant  :  il  excite  l'appétit ,  aide  à  la 
digefîion  ,  appaife  les  ardeurs  de  la 
bile  ,  &  réfifte  au  mauvais  air.  Les 
jeunes  gens  bilieux  peuvent  en  faire 
ufage. 

Le  vinaigre  ,  fur-tout  pris  en  trop 
grande  quantité  ,  picote  fortement  Fef- 
tomac  ,  &  les  inteftins ,  &  attaque  les 
nerfs.  Les  gens  maigres ,  ceux  qui 
ont  la  poitrine  foible  ,  qui  rou fient  ou 
qui  refpirent  avec  peine  ,  les  vieillards 
&  les  mélancoliques  doivent  abfolu- 
ment  fe  l'interdire. 

Il  y  a  encore  plufieurs  plantes  ou 
fruits  qui  entrent  dans  Faflaifonnement 
des  aiimens.  Je  dirai  un  mot  des  plus 
ufités. 

i°.  Le  perfd  a  une  odeur  agréable 
&  aro  manque.  Il  provoque  Turine  , 
levé  les  obilruélions ,  cbafle  les  vents , 
corrige  les  mauvaifes  haleines ,  &  re- 
fifle au  venin  3  il  eft  propre  contre  la 
pierre  de  la  veflie  &  des  reins.  Il  cou- 
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vient  aux  vieillards  ,  aux  phlegmati- 
ques  &  aux  mélancoliques. 

Les  feuilles  de  perfil  font  vulnérai- 
res :  pilées  &  appliquées  fur  le  fein  , 
elles  diiïîpent  le  lait  des  mamelles. 

Le  perfil  échauffe  beaucoup  :  il  eft 
dangereux  aux  bilieux  &  aux  tempé- 
ramens  chauds. 

2°.  La  farriette  eft  céphalique  ,  pé- 
nétrante 3  hyflérique  &  diurétique  : 
elle  excite  l'appétit ,'  aide  à  la  digef- 
tion  &  chaife  les  vents  :  elle  eft  bonne 
pour  les  vieillards ,  les  phlegmatiques 
&  les  mélancoliques. 

La  farriette  échauffe  beaucoup  ,  & 
met  les  humeurs  en  fermentation  :  elle 
eft  contraire  aux  jeunes  gens  bilieux  3 
&  d'un  tempérament  chaud. 

3°.  La  fauge,  outre  les  bonnes  qua- 
lités de  la  farriette  ,  a  encore  l'avan- 
tage de  tuer  les  vers  ,  &  de  débarraf- 
fer  les  poumons  des  afmatiques.  Mâ- 
chée le  matin  à  jeun  3  elle  fait  cracher» 
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On  prend  les  feuilles  de  la  petite 
efpéce  en  forme  de  thé  ,  pour  fortifier 
le  cerveau  ,  l'eftomac  ,  &  pour  net- 
toyer les  reins  &  les  poumons.  L'E- 
cole de  Salerne  en  fait  cet  éloge  ma- 
gnifique. 

»  Cur  motiaàtr  hârio,  cul  fûlvia  crefcitin  honoï 

La  fauge  a  cependant  les  mêmes 
défauts  que  la  farriette  ;  quand  on  en 
fait  un  trop  grand  ufage. 

4°.  Il  faut  dire  la  même  chofe  du 
thym  &  du  laurier. 

5°.  La  ciboule ,  l'oignon,  l'échalo- 
te &  l'ail  font  à-peu-près  de  même 
rature  ,  à  quelques  degrés  de  force 
près.  Ils  excitent  l'appétit ,  fortifient 
Peftomac  ,  châtient  la  pierre  de  la  vef- 
fie  &  des  reins ,  &  réfiflent  au  mau- 
vais air ,  fur-tout  l'ail.  Ils  ne  convien- 
nent qu'aux  vieillards ,  &  à  ceux  qui 
abondent  en  humeurs  craffes ,  ou  qui 
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font  accoutumés  à  de  longs  èc  pénibles 
travaux. 

L'ail  ,  l'oignon  ,  &c.  échauffent 
confidérablement ,  enflamment  la  maffe 
du  fang  ,  caufent  des  maux  de  tête  , 
des  rapports  défagréables ,  &  donnent 
une  haleine  &  une  tranfpiration  fortes 
&:  de  mauvaife  odeur.  Les  jeunes  gens 
chauds,  bilieux,  &  ceux  qui  font  d'une 
complexion  délicate,  doivent  s'en  abf- 
tenir,  ou  en  manger  fobrement  &  ra- 
rement, 

6°.  Le  citron  &  l'orange  entrent 
dans  6ien  des  ragoûts,  foit  par  rap- 
port à  leur  jus  ,  foit  par  rapport  à  leur 
écorce  réduite  en  poudre.  On,  peut  fe 
rappeller  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
deifus  de  leurs  bonnes  &  mauvaifes 
qualités. 

7°.  Enfin,  on  fait  ufage,dans  la  nou- 
velle cuifine,d'erTence  de  jambon  :  rien 
déplus  chaud,  de  plus  acre  &  de  plus 
nuifible  à  la  fanté, 
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ici  quelques  règles  pour  la  pré- 
paration des  aljjnens. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  d  ! 
de  ces  régies  j  il  efl  un  principe  gé- 
,  qu'il  ne  faut  point  oublier  ;  c'eft 
que  les  atimens  les  plus  fimples  font 
les  m  &  les  plus  fains. 

iz.  Une  foupe  naturelle  ,  du  bouilli 
rop  cuit ,  des  côtelettes  tendres 
far  le  gril  ,  un  rôti  ,  foit  de  viande  de 
boucherie,  fur-tout  de  bœuf  &  de  mou- 
ton ,  foit  de  volaille  ou  de  gibier ,  dont 
la  chair  efl  blanche  ,  comme  perdrix  3 
îaprau  ,  ckc.  &  quelques  fruits  cuits 
donnent  une  nourriture  agréable  & 
lalutaire. 

2°.  Il  efl  bon  de  battre  la  viande 
avant  que  de  la  faire  cuire  :  elle  en 
devient  plus  tendre  &  plus  fuCcu- 
lente. 

3  °.  La  viande  gardée  pendant  quel- 
ques jours  efl  plus  tendre,  &  a  meil- 
leur goût  que  la  fraîche.  Il  n'en  efl 
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pas  ainfi  du  poiiîbn  }  à  l'exception  de 
la  groife  raie. 

4°.  Le  bœuf,  le  mouton  &  la  vo- 
laille bouillis  font  fort  fains  ,  pourvu 
qu'ils  ne  foient  pas  trop  cuits  ;  car 
alors  ils  perdent  leur  fuc  ,  ck  n'errrent 
plus  qu'un  corps  infipide ,  inutile  & 
difficile  à  digérer. 

5°.  La  viande  rôtie  eft  la  plus  faine, 
parce  que  fon  jus  &  fes  fels  y  font 
reftés.  Pour  bien  faire  rôtir  les  viandes 
noires  3  comme  le  bœuf ,  le  mouton  , 
le  levraut ,  le  canard ,  &c.  il  faut  les 
expofer  à  un  très-grand  feu  ,  afin  d'en 
faiflr  la  fuperficie ,  &  d'empêcher  que 
le  jus  ne  s'échappe.  Ces  viandes  ne 
veulent  pas  être  trop  cuites  :  au  con- 
traire ,  il  faut  les  fervir  faignantes  :  el- 
les en  font  bien  plus  tendres ,  plus  fuc- 
culentes ,  plus  nourrhTantes  }  &  plus 
faciles  à  digérer. 

6°.  Le  veau  ,  le  cochon ,  l'agneau  > 
le  lapreau  ,  le  poulet ,   &  toutes  les 
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viandes  blanches ,  fur-tout  celles  des 

jeunes  animaux  ,  veulent  plus  de  cuif- 
fon  que  les  viandes  noires  :  il  n'y  a 
que  ce  moven  pour  deffécher  leurs 
parties  yifqueufes  &gélatïne  r"c ,  & 
pour  les  rendre  d'"une  digeition  moins 
difficile. 

70.  Leshors-d'œuvre  ,  tels  que  le 
boudin  ,  les  faucilles ,   andouilles ,  ro- 
gnons &  pieds  de  moutons,  occ. 
lent  être  fort  épicés  ;  ce  qui  les  rend 
très-mal  fains. 

8°.  Les  ragoûts  ou  il  entre  beau- 
coup de  Tel ,  d'épices  ,  d'effence  de 
jambon  ,  de  champignons ,  truffes  , 
cVc.  echau fient  confidérablement ,  & 
produifent  beaucoup  de  maladies  :  ce 
font  les  vrais  patrimoines  des  Méde- 
cins. Vivent  les  ragoûts  de  nos  pères, 
qui  fe  bornoient  à  la  fricafit'e  de  pou- 
let ,  aux  pigeons  en  compote  &  au 
hochepot  ! 

o°.  Les  viandes  frites  font  indigef- 
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tes  ,  s'aigriiTent  dans   l'eflomac  ,  & 

font  dangereufes  ,  far-tout   aux   tem- 
péramens  foibles. 

10°.  La  pâtiiTerie  ,  telle  que  les  pâ- 
tés chauds  &  les  tourtes  ,  foit  de 
viande ,  foit  de  cr£me  ou  de  fruits  , 
efl  pefante  fur  l'eflomac,  difficile  à 
digérer  ,  &  capable  d'enflammer  le 
fang ,  à  caufe  des  épices ,  du  fcl  ou 
du  fucre  &  des  aromates,  qui  y  entrent 
néceffairement  en  grande  quantité. 

1 1°.  Les  pâtés  froids ,  les  daubes 
froides  ,  le  jambon  ,  les  langues ,  le 
cervelas  ,  les  mortadelles,  &c.  font 
pefans ,  difficiles  à  digérer  ,  oc  échauf- 
fent :  ces  mets  font  pernicieux  pour 
les  efiomacs  foibles ,  &  pour  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  beaucoup  d'exercice, 
12°.  Les  entremets  font  inventés 
pour  exciter  l'appétit ,  &  par  confé- 
quent  pour  furcharger  des  efiomacs 
déjà  remplis  ;  ainfi  ceux  qui  font  fains 
par  eux  -  mêmes  ,  comme    certaines 
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crèmes ,  les  œufs ,  les  plantes  pota- 
gères ,  6cc.  font  toujours  dangereux  , 
parce  qu'ils  provoquent  un  faux  ap- 
pétit. Que  penfer  de  ceux  qui  font 
pernicieux  de  leur  nature  }  tels  que 
certaines  pâtes  frites  ;  Sec  f 

i3°.Les  falades  font  en  général  affez 
mal-faines  :  la  cuite  feule  peut  fe  laif- 
fer  manger  fans  inconvénient ,  pour- 
vu qu'il  n'y  ait  ni  anchois ,  ni  autres 
drogues  capables  de  déranger  l'efta- 
mac.  Pour  la  crue  ,  comment  un  efto- 
mac  furchargé  de  mets  difFérens ,  & 
fouvent contraires,  peut-il  la  digérer  , 
fur-tout  quand  on  la  mange  au  fou- 
per  ? 

ij.ç.  Ce  qui  compofe  ordinairement 
le  deilert ,  comme  les  fruits  cruds ,  les 
différentes  efpéces  de  fromages  ,  les 
glaces ,  les  échaudés ,  bifeuits ,  ma- 
carrons  s  &c.  veut  être  pris  avec  mo- 
dération. Il  y  a  même  beaucoup  de 
perfonnes  délicates  qui  doivent  s'en 

abftenir, 
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abftenir ,  &z  fe  contenter  d'un  peu  de 
compote  ,   ou  de  confiture. 

15;0.  En  maigre  ,  ce  font  moins  les 
alimens  qui  incommodent  ,  que  le 
beurre,  le  fel  &  les  épices  qu'on  y 
fait  entrer  en  abondance.  Rien  de  plus 
falutaire  que  la  plupart  des  légumes  & 
des  poiiîbns  ,  fi  on  les  apprêtoit  Am- 
plement. Le  poîfibn  à  Peau  ne  peut 
caufer  aucune  incommodité  :  il  y  en 
a  plufieurs ,  tels  que  la  foie ,  le  mer- 
lan ,  &c.  qui  frits  font  très-fains.  Il 
en1  vrai  qu'il  y  en  a  de  certains  ,  com- 
me l'anguille ,  la  lamproie  ,  &c.  à  qui 
il  faut  ncceilaiicment  un  aflaifonne* 
ment  piquant  &  relevé  ;  mais  ce  font 
'ceux  que  nous  avons  regardés  comme 
les  moins  falutairés ,  Gc  que  nous  nous 
donnons  bien  de  garde  de  concilier, 
fur- tout  aux  eftomacs  mauvais  &  aux 
perfonnes  qui  ne  font  pas  d'exercice. 
Le  poûTon  au  bleu  ou  grillé  eft  encore 
fort  fain, 
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i  6°.  Les  légumes ,  qui  ne  font  pas 
trop  chargés  de  fel  ,  d'épices  <5c  de 
beurre  ,  en  particulier  les  farineux  , 
donnent  une  nourriture  agréable  & 
facile  à  digérer. 

170.  Les  œufs  ,  dont  nous  avons 
parlé  afifez  amplement,  accommodés 
d'une  manière  fimple,&  fur-tout  à  la  co- 
que,fonttrès-fains ,  ainfi  que  le  laitage. 

Nos  pères  ,  dit-on ,  faloient  beau- 
coup plus  que  nous  ;  cela  efï.  vrai  ; 
mais  ils  fe  fervoient  bien  moins  d'é- 
pices que  nous  ;  ils  ne  connciifoient 
pas  les  elïences  de  jambon  ;  ils  avoient 
moins  de  ragoûts  que  nous  :  aufîi  vi- 
voient-ils  plus  long-temp^â:  fanstou* 
tes  ces  incommodités  qui  nous  afai- 
gent  dès  la  jeuneffe. 

De  la  mafiicaiion. 

Quiconque  veut  jouir  d'une  bonne 
fanté  ,  doit  bien  broyer  les  alimens 
dans  la  bouche  ,  avant  de  les  avaler. 
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,  La  digeftion  commence  dans  la 
bouche ,  &  fe  perfectionne  dans  l'ef- 
tomac.  Si  les  alimens  font  mal  triturés 
avant  que  de  defcendre  dans  ce  vif. 
cère  ,  ils  ne  font  qu'un  mauvais  chyle  ; 
ce  qui  occauonne  des  maux  d'eflornac , 
des  vents ,  des  glaires ,  (k  toutes  les 
fuites  funeftes  de  ces  incommodités. 

Les  Médzcinz  ont  long-temps  dif- 
puté  fur  le  principe  de  la  cigefiion. 
Les  uns  l'ont  phcé  dans  la  chaleur 
de  l'efiomac  ;  les  aucres  dans  la  tricu- 
ration  ,  ôc  les  derniers  dans  l'action  du 
fuc  gaftn que. 

Sans  encrer  dans  une  longue  &  inu- 
tile difcufl'onjj'admettrai  le  concours  * 

*  Je  crois  ce  I  ntiment  inconTc{tab!e  la  cha- 
leur feule  de  l'eftornac  ne  faic  pas  digérer  ;  j'en 
prends  à  témoins  les  poiffous  ,  qui  digèrent  fans 
une  chaleur  toma.q'iobij.  Le  broyvrmnt  ne  ftiffic 
pas  ,  puiicue  beaucoup  d'anirrjux  digèrenc  des 
pierres  dur~:s  oc  des  mée^jx  ,  que  les  par.  s  de 
l  .nac  ne  peurroient  pas  ufer.  Le  fuc  gaftrique 
fctfîn  agiroit-il  feul  fut  les  aiimeus  gias  ,  hui  eux  ? 
Adm^.f.r.?  ù  ^r.c  CiS  trois  agens  ,  &  je  ne  vois 
plus  de  difficulté. 

H  ij 
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de  ces  trois  principes  pour  une  ioua« 
bîç  djgeftion  ;  mais  comme  je  les  re- 
trouve dans  Paftion  de  la  maftication , 
je  ne  fufèj?  à  la  bouche  les  mêv 

mes  a  i   accorde  imanî? 

Dans  la  bouche  ,  les  alimens , 
les   plus   froid:  ,  font  écl 
.     it  broyés  parles  dents  ,  ce  ientre- 
es  pâte  3   par   le  bq  :  yca  d'une 
ttité  de  falive  à-peu-près  égale  à 
c 

.  Il  faut  danç  royer  les  alimens 

.   tout  ceux  qui 

fpiïî  :  coriaces,  tels  que  cer- 

i'animaux  ce  de  poiffona 

falés  3  le  pain  raflîs  &  les  légumes  fari- 

.  entiers,  comme  lentilles,  pois*  fè- 

pc.  Cette  clfervaticn  efi  efTentiel? 

le  pour  les  perfonnes  qui  cntFeflomac 

foible  ,  ou    qui  font  peu  d'exercice» 

U   =fl   néceiu.ire  de  ne  pas  perdre 

inutilement   la  falive  3  cette  liqueus 
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favonneufe  ,  a&ive  ,  atténuante  ,  ré- 
folutive  3  qui  ,  mêlée  avec  les  ali- 
mens  ,  commence  à  les  changer  en 
une  fubftarice  douce  ,  balfamîqùe  & 
chyleufe  3  que  Pefîomac  rPa  plus  qu'à 
perfectionner,  avant  qu'elle  paiTe  dans 
le  fang  pour  le  rafraîchir ,  le  renou- 
veler 3  év  remplir  les  indications  de  la 
vie  &  de  la  nutrition.  C'tft  donc  un 
très-grand  défaut  de  cracher  fans  celîe> 
fans  befoin  &  par  pure  habitude  :  en 
épuifant  ainfi  la  falive  ,  on  perd  infen- 
fiblement  l'appétit,  on  devient  mai- 
gre ,  &  l'on  accumule  fur  fa  tête  bien 
des  maladies, 

Il  faut  cependant  bien  diflinguer  là 
falive,  de  la  pituite  &  des  phlegmes  qui 
viennent  de  l'eftomac  &  de  la  poitrine, 
Autant  il  eu1  nécefïaire  d'expuîfer  ces 
humeurs  gluantes  ,  crafles  &  vifqueu-* 
*  fes  ,  autant  il  faut  conferver  &  avale* 
la  falive* 

Qu'on  jette  un  coup  d'œil  fur 
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malade  \  c'eft  lorfque  la  falive  lui  man- 
que ,  qu'il  eft  en  proie  aux  plus  affreux 
fymptomes. 

Après  une  longue  abflinence  ,  la  fa- 
live devient  acre  ;  ce  qui  arrive  auffi 
au  fuc  gaftrique  :  enfuite  elle  s'épuife 
d'elle-même  ,  &  l'on  eft  étonné  de  ne 
pouvoir  pas  manger  ,  avec  un  befoin 
bien  fcnfible  :  la  raifon  de  ce  contraire 
apparent  eft  cependant  toute  (impie; 
c'eft  qu'il  n'y  a  pas  affez  de  falive 
pour  envelopper  les  alimens.  Il  feroit 
même  bien  dangereux   de    s'efforcer 
alors  à  manger  beaucoup  :  il  faut  au 
contraire  prendre  fouvent  ,  mais  en 
petite  quantité ,  des  alimens  faciles  à 
avaler ,  tels  que  la  foupe ,  le  riz  ,  la 
femouîe  3  ekc,  afin  de  rétablir  infenfi- 
blement  la  falive  &  le  fuc  gaftrique. 
C'eft  Tâcreté  de  ce  dernier  qui,  dans 
îa  faim  fait  fouffrir  l'eftomac  ,  parce 
que  ,  n'ayant  point  de  nourriture  fur 
laquelle  il  puiife  faire  agir  fes  pointes 
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acides ,  il  les  tourne  contre  ce  vifcère. 
Les  perfonnes  qui  n'ont  plus  de 
dents  font  à  plaindre  :  elles  doivent 
cependant  prendre  leur  parti  ;  c'eft-i- 
dire  ne  manger  que  des  alimens  faci- 
les à  broyer }  &  les  retourner  fouvent 
dans  la  bouche  >  avant  de  les  avaler, 

des    Boissons. 

De  Veau, 

L'eau  eft  la  première  &  la  plus  na^ 
turelle  de  toutes  les  boiftbns.  Le  fa- 
meux Hoffeman l'ap pelle  la  vén  e 
panacée  ,  ce  remède  univerfel ,  que  Von 
a  toujours Jî  ardemment  cherché ,  £r  quon 
n  a  jamais  découvert» 

L'eau  eft  le  premier  diflbîvant  :  c'efr 
par  cette  vertu  qu'elle  fond  les  feîs 
dufang,  qui  ,  fans  elles,  ne  pourroient 
pas  circuler  :  c'eft  elle  qui  fournit  tous 
les  fluides  du  corps  :  enfin  ,  c'efl  elle 
qui  e(l  la  bafe  des  alimens  ,  comme 
elle  en  eft  le  véhicule. 

II  iv 
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L'eau  rafraîchit ,  humeéte  ,  aide  à 
la  cigeftion  :  elle  lave  ,  didout  les  ma- 
tières groifières  attachées  aux  parties 
foiides  p  &  emporte  avec  elle  les  fels 
tartareux  qu'elle  rencontre  fur  fon  paf- 
fage. 

L'eau  convient  à  toutes  fortes  d'à» 
ges  &  de  tempéramens  :  cependant 
elle  eft  plus  ncceïTaire  ,  &  en  plus 
grande  quantité ,  aux  bilieux  &  aux 
mélancoliques,  qu'aux  phlegmatiques 
&  aux  fang«àns. 

Il  ne  faut  pas  boire  de  l'eau  par  ex- 
cès ;  car  alors  elle  accable  &  débilite 
les  vifcères  ,  fur-tout  Peftomac  ,  "ck 
produit  beaucoup  de  maladies  :  c'eft 
donc  une  mauvaife  méthode  de  boire 
trop  d'eau  ,  particulièrement  entre  les 
repas. 

L'eau    trop  froide  eft   capable  de 

congeler  les  liqueurs,  &•  d'en  arrêter 

le  cours  :  il  eft  donc  très-dangereux 

-ire  de  l'eau  froide  ,  fpéciùiement 
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quand  on  vient  de  faire  quelqu'exer- 
cice  ,  &  qu'en  a  -chaud.  De-ïà  les 
pleurétos  ,  les  fluxions  de  poitrine  , 
les  fièvres  ,   &c« 

L'eau  ,  par  les  diffôrens  corpufcu> 
les  étrangers  qu'elle  peut  contenir  , 
eft  Capable  de  produire  bien  des  ma- 
ladies :  c'efl  donc  une  grande  impru- 
dence de  boire  de  l'eau  trop  crue,com- 
me  celle  de  puits  ,  de  certaines  fon- 
taines ,  de  certaines  ri  /ièr  ï  îufes* 
ou  bordées  de  tourbes  ,  d'étangs  i  de 
mare  ,  fur  tout  de  ces  mares  où  les 
crapauds  &  d'autres  a  limaux  l 
fenc  leur  frai  &  leurs  œ 

La  meilleure  eau  ,  pour  la  far:', 
efl  ceMequi  eft  légère ,  pure,  d 
&  qui  n'a  ni  odeur,  ni  couleur,   ni 
faveur. 

On  reconnaîtra  ces  bonnes    quali- 
tés dans  l'eau   qui  s'échauffe  pte 
tement ,  dans  laquelle  les  légumes  cui- 
fent  facilement  ,  &  avec  laquelle  le 

H  Y 
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favon  s'incorpore  aifément  3  &  forme 
beaucoup  de  moufle. 

Quand  on  eft  obligé  de  boire  de 
l'eau  qui  n'a  pas  toutes  ces  qualités  , 
il  faut  la  faire  bouillir  ,  &  l'expofer  à 
l'air  ,  avant  d'en  faire  ufage. 

Il  n'y  a  rien  de  mieux  ,  pour  pu- 
rifier l'eau  ,  que  les  fontaines  filtran- 
tes :  celles  que  M.  Ami  a  inventées 
ont  l'avantage  de  garantir  des  fuites 
pernicieufes  de  celles  de  cuivre  ;  mais 
font-elles  totalement  exemptes  de  dan- 
ger ?  Non  fans  doute  :  le  plomb ,  dont 
elles  font  doublées,eft  devenu  fufpecl, 
parce  qu'il  contient  du  mercure  &  des 
parties  arfénicales  :  auiîi  commence- 
t-on  avec  raîfon  à  demander  qu'on 
emploie ,  pour  les  fontaines  publiques , 
des  tuyaux  de  fer  fondu.  Il  n'y  a  point 
de  meilleures  fontaines  que  celles  de 
grès  ,  qui  ont  deux  filtres ,  l'un  de 
fable  &  l'autre  d'épongés ,  pourvu  que 
le  robinet  foit  de  bois.  Par  rapport 
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aux  fontaines  de  M,  Ami ,  j'ai  remar- 
qué que  Peau  paffée  par  les  deux  pre- 
miers filtres  ,  l'un  de  fable  &  l'autre 
d'épongés ,  efl  fumTamrnent  dépouil- 
lée de  tous  les  corps  étrangers  qu'elle 
rouie  avec  elle ,  &  qu'elle  devient  très- 
limpide  ;  mais  il  ne  faut  pas  faire  ufage 
de  celle  qui  eil  parlée  par  le  troifième 
filtre  :  je  me  fuis  apperçu  qu'à  ce  filtre 
l'eau  perd  un  certain  baume  5  ce  qui  la 
rend  très-crue,  &  l'empêche  de  répon- 
dre à  l'épreuve  du  favon.  L'eau  delà 
Seine, paiTée  par  le  premier  ck  le  fécond 
filtre  des  fontaines  de  grès ,  efl  agréa- 
ble à  boire  ,  &  excellente  pour  la  fanté. 
Les  meilleures  eaux  pour  boire  font 
celles  de  fontaine  ,  de  rivière  &:  de 
pluie  ;  mais  il  y  a  bien  du  choix  : 
avant  que  de  fe  décider  pour  faire 
ufage  de  l'eau  ,  foît  de  fontaine  ou  de 
rivière  ,  il  faut  l'effayer  avec  les  ex- 
périences dont  nous  avons  parlé  ci- 
deûus,  Ricin  de  plus  important  pour 

Hvj 
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h  fanté  ,  eue  d^  boire  de  l'eau  faine; 


Du 


rin, 


Le  vin  en  h  première  ,  îa  plus 
pgréable,  &  la  plus  faine  de  toutes  les 
liqueurs  fermentées. 

Le  vin  pris  modérément  répare  les 
efprits  3  fortifie  l'eflomac ,  purifie  le 
fang  5  augmente  la  circulation  ,  favo- 
rife  la  tranfpiration  ,  anime  toutes  les 
fondions  du  corps ,  &  même  celles  de 
refprit  :  il  efi  ami  de  la  joie  &  de  l'ai- 
mable liberté  :  c'en1  aufîi  le  lait  des 
vieillards.  Quoiqu'il  foit  bon  pour  tous 
rempéramens,  il  convient  cepen- 
dant  beaucoup  mieux  aux  phlegmati- 
ques ,  qu'aux  bi!ieux. 

Le  vin  pris  avec  excès  échauffe 
beaucoup  ,  corrompt  les  liqueurs  , 
trouble  le  cerveau  ,  dérange  l'eftomac, 
enivre,  &  caufe  plufieurs  maladies  fâ- 
cheufes. 
Le  vin  vieux  efi  préférable  au  noa- 
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veau  :  îe  fel  tartareux  qu'il  dépofe  cha- 
que année  lui  ôte  de  fan  acide. 

Le  vin  de  Bourgogne  eft  Je  meil- 
leur de  tous  ,  &  le  plus  propre  à  en* 
tretenir  la  farté. 

Le  vin  de  Champagne  îe  difpute  à 
celui  de  Bourgogne  ;  &  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  :  il  eft  plus  vit  &  plus  vo- 
latil. 

Le  vin    de  Champagne  bTanc    eft 
fort  agréable  ;  celui  qui  ne  moufle  pas 
eft  préférable   au  mouffeux-  l\  n'y  a 
plus  à  prefent  que  les  femir.es  &  les 
enfans  qui  aiment  la  mou,.e.  En  géné- 
ral les  liqueurs  mouiieufes  ,  telles  que 
îe  vin  de  Champagne  ,  le  cidre  ,  &  la 
bière  partent  à  la   tête  ,  donnent  des 
vents ,  troublent  la  digeflion  ,  fouTè- 
ventlesalimens  &  attaquent  les  nerfç. 
Le  vin  d'Orlians  eft  plus  froid  ,  & 
moins  volatil  que  les  deux   derniers  $ 
aufïï  efl-il  pefant ,  &  nuifible  aux  efto- 
macs   froids   &  fujets    aux  humeurs 
vifjueufes, 
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Les  vins  de  Bourdeaux  font  fumeux  ; 
forts  &  pefans  :  vieux  ,-  ils  perdent 
une  partie  de  leur  tartre ,  &  devien- 
nent plus  aifés  à  digérer. 

Le  vin  de  Grave  efl  agréable  & 
falubre. 

Le  vin  du  Rhin  efl  froid  &  pefant  : 
il  convient  aux  bilieux  &  aux  fanguins. 

En  général  ,  les  vins  blancs  ont 
quelque  chofe  de  plus  flatteur  que  les 
rouges  ;  mais  comme  ils  ont  plus  d'a- 
cides ,  ils  picotent  davantage  ,  &  font 
capables  de  nuire  à  la  poitrine. 

Tous  les  vins  qui  contiennent  une 
fubftance  douce  ,  agréable  &  oléagi- 
neufe  ,  tels  que  ceux  de  Hongrie  ,  des 
Canaries  ,  d'Efpagne  ,  de  Cypre  ,  de 
Frontignan,  &c.  nourriiTent  beaucoup, 
&  adoucirent  les  humeurs  ,  quand  on 
les  prend  pour  cordiaux  :  les  plus  fa- 
lutaires  dans  ce  genre  font  ceux  dJA- 
licante  &  de  Rota  ;  mais  tous  ces  vins 
étant  moins  fpiritueux  que  ceux  de 
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Bourgogne  &  de  Champagne  *  patient 

plus  difficilement  :  pris  en  certaine 
quantité  ,  ils  troublent  la  digeftion  & 
le  cerveau  :  ils  font  bons  pour  les  tem- 
péramens  fccs  ;  les  autres  s'en  trou- 
veroient  incommodés. 
Le   cidre. 

Le  cidre  efï  une  liqueur  faine  ,  pec- 
torale j  rafraîchifTante  <k  nouniflan- 
te  :  elle  fortifie  le  cœur  ,  &  eft  bonne 
pour  les  fcorbutiques  &  les  mélan- 
coliques. 

Le  cidre  bu  tpar  excès  n'enivre  pas 
suffi  promptement  que  le  vin  ;  mais 
cette  ivreiïe  eft  longue  ,  &  capable  de 
caufer  de  grands  dérangemens  dans 
l'économie  animale. 

Le  cidre  nouveau  &  doux  caufe 
le  flux  de  ventre  &  la  dyfente'rie. 

Le  cidre  doux  ne  fe  garde  pas  aufïî 
long-temps  que  le  piquant  ;  mais  il 
nourrit  beaucoup  ,  &  convient  aux 
tempéramens  froids  &  fecs. 
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Le  cidre  qui  tire  fur  l'acide  efî 
rafraîchiifam;  ,  &  convient  aux  efio=* 
macs  chauds  &  bilieux. 

Celui  qui  eft  doux  &  piquant  en 
même-temps  peut  eaufer  des  obflruc- 
tions. 

Le  meilleur  cidre  eft  celui  qui  fe 
feit  avec  des  pomines  âpres  3  fur- tout 
s'il  eft  gardé  un  certain  temps. 

On  appelle  poiré,  le  cidre  qui  eft 
r.vec  des  poires.  Il  eft  plus  léger, 
ck  pâifé  plus  aifemefp  que  le  pommé  , 
mais  nourrit  moins.  Il^eft  pernicieux 
pour  les  perfonnes  menacées  de  pierre 
ou  de  graviers. 

La  liiréé 

La  bière  eft  une  liqueur  vineufe  D 
compose  d'orge  ou  de  froment,  & 
de  fleurs  de  houblon, 

La  bière  bien  conditionnée  ,  c'eft- 
à-dire  bien  cuite  ,  ni  trop  nouvelle  nî 
trop  yieilie  >  bien  claire ,  &  pas  trop 
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cpaifTe ,  telle  que  celle  de  Paris ,  nour- 
rir ,  engraiile ,  rafraîchit ,  tient  le  ven- 
tre libre  ,  nettoie  les  paffages,  puri- 
fie la  maffe  du  fang  ,  &  pouffe  par 
les  urines.  Elle  eft  bonne  à  tous  les 
tempéramens ,  excepté  aux  flegmati- 
ques. 

La  bière  double ,  extrêmement  fon- 
cée &  épaitfe  ,  nourrit  davantage  que 
la  légère  ,  &  convient  aux  gens  mai- 
gres. 

La  bière  amère  eft  bonne  dans  les 
embarras  de  la  rate  &  du  foie. 

La  bière  trop  nouvelle  donne  des. 
vents,  produit  des  ardeurs  d'urine  ■, 
&  une  efpéce  de  gonorrhée  capable 
d'épouvanter  ceux  qui  ne  font  pas  au 
fait  de  cet  accident  pafTager  :  un  verre 
d'eau-de-vie  pure  la  guérit  dans  l'inf- 
tant. 

La  bière  enivre  :  fon  ivreffe  fe  paife 
lentement;  elle  eft  même  au  moins  auS 
dangereufe  que  celle  du  cidre, 
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La  bière  caufe  des  humeurs  vifqueu- 
fes  :  aufTi  voyons- nous  les  peuples  qui 
en  font  un  ufage  journalier  ,  boire 
beaucoup  de  thé  ,  d'eau-de-vie  &  fu- 
mer j  afin  de  fe  débarraiTer  de  ces  ma- 
tières crânes,  qui  fatiguent  les  vifcères. 

L'hydromel* 

L'hydromel  eft  un  compofe  d'eau 
ck  de  miel  :  lorfqu'il  eft  fermenté ,  on 
l'appelle  hydromel  vineux.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  y  mettent  une  certaine 
quantité  d'eau  -  de  -  vie  ,  ou  de  vin 
blanc  ;  ce  qui  le  rend  plus  fort. 

L'hydromel  reffemble  aflez  au  vin 
de  liqueur.  Il  fortifie  l'eftomac  &  le 
cœur  ,  ranime  les  efprits ,  adoucit  les 
âcretés  de  la  poitrine  ,  favorife  la  trans- 
piration ,  &  lâche  le  ventre.  Il  eft  bon 
aux  afmatiques  &:  aux  phthifiques. 

L'hs  dromel  ordinaire  ,  qui  n'a  pas 
fermenté  ,  eft  le  plus  fain.  Il  ne  faut 
pas  cependant  qu'il  foit  trop  nouveau  j 
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il  peferoit  fur  l'eflomac  ,  &  pourroit 
caufer  des  naufées  &  des  vomiflemens. 

L'hydromel  vineux  enivre  }  quand 
il  eft.  pris  en  certaine  quantité.  Cette 
boiiïon  ne  convient  pas  aux  tempéra- 
mens  bilieux,  cVferoit  dangereufe  dans 
les  fièvres  ardentes. 

Le  cajjé. 

Le  cafTé  eft  une  liqueur  faite  avec 
les  baies  du  caffé  ,  rôties  &  moulues. 

Autrefois  on  faifoit  beaucoup  rô- 
tir le  carTé  :  il  en  perdoit  une  partie 
de  fon  huile  &  de  fon  goût  ,  &  de-  ' 
venoit  acre  :  on  eft  revenu  de  cette 
mauvaife  méthode.  On  le  fait  même 
beaucoup  moins  bouillir  qu'autrefois  $ 
&  l'on  a  raifon. 

Le  caffé  difîîpe  les  maux  de  tête  , 
fortifie  Feflomac  ,  précipite  la  digef- 
tion ,  raréfie  le  fang  ,  dilfout  les  hu- 
meurs vifqueufes  ,  &  pouffe  par  les 
urines.  Il  eft  bon  dans  les  foibleffo 
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d'eftomac  >  dans  les  dégoûts  caufes 
par  une  abondance  d'humeurs  ,  dans 
les  coliques  vehteufes  j  Se  dans  les 
fuppreflions  des  régies»  Les  perfonnes 
ïs  ,  ou  d'un  tempérament  phleg- 
matique  peuvent  en  faire  de  temps 
en  temps  ufage  :  enfin- il  eft  falutaire 
pour  ceux  qui  ont  bu  avec  excès. 

Avec  toutes  ces  bonnes  qualités, 
l'ufage  journalier  du  caiîé  eft  perni- 
cieux ,  parce  qu'il  eft  très-chaud  & 
très-picotant ,  qu'il  diffout  les  parties 
fuîphureufes  du  fang ,  Se  occafîonne 
une  grande  difîipation  des  efprits.  Àuffi 
eft-il  abfolument  contraire  aux  perfon- 
nes mélancoliques  j  hypocondriaques, 
colériques ,  biîieufes ,  maigres ,  exté- 
nuées 5  Se  fur-tout  à  celles  dont  les 
nerfs  font  prompts  à  s'émouvoir.  En- 
fin il  trouble  le  fommeil  ,  à  moins 
qu'on  n'en  faite  une  habitude  journa- 
lière. 

Qu'on   ceite  donc  d'imaginer  que 
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h  cafte  foit  auffi  falutaire  aux  perfon- 
nés  fujettes  aux  afîbupiffemens ,  &  aux 
maladies  foporeufes ,  qu'on  voudroit 
Le  perfuader.  Il  eft  bien  vrai  que  le 
caffé  fouette  le  fang  3  &  met  les  ef- 
prits  en  mouvement  ;  mais  qu'arrive-» 
t-il  après  cette  violente  agitation  ? 
L'effet  du  caffé  étant  parte  ,  le  fang  Se 
les  humeurs  raréfiés  &  écumans  fe 
coagulent  &  fe  congèlent  davantage , 
&  rapprochent  le  danger  qu'on  vou- 
îoit  écarter.  Battez  de  la  crème  pen- 
dant un  certain  temps  ;  vous  en  faites 
un  corps  folide  ,  du  beurre  :  fouettez 
lemang  ;  il  mouffe,  il  écume  &  pro- 
duit une  crafîe  épaiiie  ,  qui  bouche  les 
vaiifeaux  capillaires ,  &  produit  mille 
maux.  L'expérience  ne  vient  que  trop 
malheureufement  appuyer  ce  raifonne- 
rnent  :  jamais  il  n'y  a  eu  tant  de  coups 
de  fang  &  d'apoplexies ,  que  depuis 
J'ufage  du  caffé. 

Il  faudroit  regarder  cette  liqueur 
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comme  un  remède  néceifaire  contre 
les  indigeflions ,  les  pefanteurs  de  tête , 
&c.  &  en  céder  l'ufage  auflî-tôt  qu'elle 
auroit  produit  l'effet  qu'on  en  atten- 
doit.  Il  faudroit  faire  mieux  ;  être  fo- 
bre  ,  &  l'on  n'auroit  pas  befoin  de 
prendre  chaque  jour  un  remède  con- 
tre l'intempérance. 

On  corrige  le  caffé  avec  le  lait  ou 
îa  crème  &  le  fucre  :  c'eft  le  déjeû- 
ner des  Dames ,  à  qui  il  eft  moins  per- 
nicieux qu'aux  hommes. 

Le  thé. 

Le  thé  eft  încifif,  atténuatif ,  diu- 
rétique ,  apéritif  &  arrangent  ;  il  lave 
le  faag  ,  dillipe  les  maux  de  tête  ,  levé' 
les  obitructions  des  vifcères  ,  facilite 
îa  digeflion  ,  &  foulage  les  coliques 
de  Feftomac.  Il  convient  aux  perfon- 
nés  replètes  &  pituiteufes  ,  fur-tout 
aux  Flamands  qui  font  beaucoup  d'u- 
fage  de   greffe   bière  &    de  beurre. 
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Le  thé  picote  &  defleche  la  poitri- 
ne ;  aufli  les  perfonnes  maigres  ,  oc 
qui  ont  la  poitrine  délicate,  doivent 
s'en  abftenir  ;  il  n'eft  pas  plus  falutaire 
pour  ceux  qui  boivent  du  vin.  D'ail- 
leurs le  thé  caufe  des  fciblerTes  6c  des 
tremblemens. 

En  général ,  les  grands  lavages ,  & 
même  le  thé  ,  pris  fans  nécefîité  , 
font  pernicieux  ,  parce  qu'ils  c'mouf- 
fent  les  fibres  de  l'eflomac  ,  &  qu'ils 
produifent  à  la  longue  de  fauiTes  di- 
geftions ,  des  vents  &  des  glaires. 

ie  thé  mêlé  avec  le  lait  picote 
moins. 

Il  y  a  deux  fortes  de  thé  ;  le  thé 
bou  Se  le  thé  veid.  Je  préférerois 
l'ufage  du  dernier  >  après  le  thé  im- 
périal ,  qu'il  eft  très  -  difEcile  de  fe 
procurer  fans  être  fophifliqué. 

Le  chocolat» 

Le  chocolat  a  pour  bafe  le  cacao  : 


ic,2  de   la  Santé, 

on  y  mêle  ordinairement  des  aromates, 
&  même  des  épices  :  la  vanille  y  entre 
communément. 

On  fait  ufage  du  chocolat ,  foit  en 
pâte  &  paftilles  ,  foit  dans  les  crèmes , 
foit  en  boiilon  :  c'en1  de  cette  dernière 
manière  de  le  prendre  que  je  parle  ici 
particulièrement.  On  prépare  le  cho- 
colat avec  le  lait ,  la  crème  ou  l'eau 
feule. 

Le  chocolat  facilite  la  digeftion  , 
nourrit  beaucoup  ,  adoucit  les  âcretés 
delà  poitrine,  réveille -les  efprks  & 
l'amour.,  Se  réfifte  à  la  m-Iignité  des 
humeurs.  Il  convient ,  fur-tout  en  hi- 
ver ,  aux  vieillards  <k  aux  tempéra- 
mens  phlegmatiques. 

Il  "ne  faut  pas  faire  un  trop  fréquent 
ufage  du  chocolat ,  parce  qu'il  échauffe 
confide'rab!ement,fpécia!ement  quand, 
dans  fa  compoftion  ,  il  y  a  beaucoup 
d'ép ices  &  d'aromates  acres  ,tels  que 
poivre ,  maris  ,  vanille  ,  &c.  Il  eft  ab- 
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îblument  contraire  aux  jeunes  gens , 
3c  aux  tempéramens  chauds  &  bilieux. 
Le  chocolat  de  fanté,  où  il  entre 
moins  d'aromates ,  a  moins  de  par- 
fum ;  mais  il  expofe  à  moins  de  dan- 
gers. 

Des  liqueurs  fpiritueufes. 

Il  y  a  deux  fortes  de  liqueurs  for- 
tes &  fpiritueufes  ;  les  bourgeoifes  & 
les  diilillées. 

Les  liqueurs  bourgeoifes  font  corn- 
pofées  de  quelques  fruits ,  fleurs ,  grai- 
nes ou  noyaux  infufes  dans  l'eau-de- 
vie  ,  &  adoucis  avec  le  fucre  :  fou- 
vent  même  on  diminue  la  force  de 
l'eau-de-vie  ,  en  y  ajoutant  du  vin 
blanc  ou  de  l'eau  pure. 

Les  liqueurs  diflillées  font  compo- 
fées  des  mêmes  drogues  macérées  & 
fermentées  dans  quelque  liqueur,  com- 
me le  vin  ou  l'eau-de-vie  ,  &  tirées  à 
l'alembic.  L'eau-de-vie  de  Dantzick  * 

I 
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cette  liqueur  fî  violente  ,    n'eft.  faite 
qu'avec  de   l'avoine  macérée  &  fer- 
rnentee  dans  l'eau. 

En  général ,  les  liqueurs  font  au- 
tant de  poifons  lents  ,  qui  minent  la 
fanté  :  elles  portent  dans  nos  vifcères  > 
&  dans  nos  vaifleaux  un  feu  qui  déf- 
fèche  les  organes  de  la  vie ,  &  détruit 
les  rerTorts  qui  font  jouer  l'économie 
animale.  Les  moins  pernicieufes  font 
les  bourgeoifes  ,  parce  qu'elles  font 
moins  fortes.  Les  jeunes  gens  ,  les 
tempéramensfanguins,  bilieux  &  mé- 
lancoliques ne  doivent  point  en  faire 
ufage. 

Les  liqueurs  prifes  le  matin  à  jeun 
font  plus  pernicieufes  qu'après  le  re- 
pas i  parce  qu'elles  agirTent  plus  forte- 
ment fur  un  eftomac  vuide  ,  que  fur 
celui  qui  eft  chargé  d'alimens. 

On  peut  feulement  regarder  les  li- 
queurs cemme  des  remèdes  violens  ; 
dont  en  peut  ufer  dans  certaines  oc- 
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carions  ,  mais  dont  il  ne  faut  jamais 
abufer  :  dans  ce  fens  elles  font  bonnes 
contre  les  vents  ,  les  coliques  d'hu- 
meurs ,  les  réplétions  flatueufes;  elles 
animent  les  tempéramens  phlegmati- 
ques  :  elles  font  encore  falutaires  de 
temps  en  temps  à  ceux  qui  font  un 
ufage  continuel  de  bière  &  d'ali- 
mens  gras  ,  tels  que  les  Flamands; 
mais  fur-tout  qu'on  ne  perde  pas  de 
vue  que  ce  n'eft  qu'à  titre  de  remède 
qu'on  peut  en  faire  ufage. 

Des  liqueurs  rafraîchi  [fautes. 

Les  liqueurs  rafraîchiflantes ,  telles 
que  l'orgeat ,  la  limonade  ,  les  firops 
de  limon,  de  verjus,  de  grofeilles -, 
que  l'on  prend  dans  l'été,  entre  les  re- 
pas ,  font  plus  propres  à  flatter  la  fen-j 
fualité  ,  qu'à  contribuer  à  la  fanté. 

Ces  liqueurs  rafraîchifTent  beau- 
coup ,  &  par-là  troublent  la  digeflion 
commencée  ,  détruifent  Peftomac  ,  & 
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occafionnent  des  fueurs  défagréables 
&  fouvent  dangereufes  :  c'eft  donc 
une  mauvaife  coutume  d'en  boire  en- 
tre les  repas  ,  fans  un  befoin  ur- 
gent. 

Les  liqueurs  rafraichirTantes  font 
pernicieufes  aux  eflomacs  lents  & 
froids  ,  aux  phlegmatiques  &  aux 
mélancoliques. 

Le  Punch  ,  dont  les  Anglois  font 
un  grand  ufage  ,  n'efl  autre  chofe  que 
de  la  limonade ,  dans  laquelle  on  ajoute 
une  certaine  quantité  d'eau -de-vie,  ou 
de  raque  (  eau-de-vie  très-forte  ,  faite 
avec  du  riz ,  dont  les  Siamois  font  un 
grand  ufage,  &  différente  de  la  liqueur 
que  l'on  tire  dans  l'Inde  du  palmier , 
&  que  l'on  appelle  aufîi  raque  )  ou  de 
vin  blanc.  Cette   liqueur  prife  entre 
les  repas  nuit  à  la  digeflion  ,  échauf- 
fe ,  enivre   ,  dérange  Peftomac  ,  le 
cerveau  ,  &  défleche  :  aufîi  contribue- 
t  elle  beaucoup  à  répandre  en  Angle- 
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terre  cette  maladie  funefte  ,  qu'on  ap- 
pelle la  conjbmption* 

De  la  fobriété* 

Après  avoir  parlé  des  qualités  plus 
ou  moins  falutaires  des  alimens ,  il 
convient  de  dire  quelque  chofe  de  la 
quantité  qu'on  doit  en  prendre  ;  c'efî: 
par  où  je  finirai  ce  Chapitre  ,  qui  m'a 
conduit  loin  ,  &  que  je  quitterai  ce- 
pendant avec  regret  3  dans  la  crainte 
d'avoir  oublié  quelque  précepte  eflen- 
tiel  à  la  fanté. 

Pourquoi  les  exemples  de  la  vie 
longue  &  faine  des  premiers  hommes, 
des  folitaires  de  l'Arabie  &  de  l'E- 
gypte ,  &  de  tant  d'autres  ,  qui  ont 
trouvé  la  fanté  dans  le  fein  de  la  fru- 
galité ,  ne  fufrifent-ils  pas  pour  corri- 
ger la  gourmandife  ?  Faut-il  donc  l'ef- 
frayer par  le  tableau  de  fes  funeftes 
effets. 

Il  faut  fi  peu  de  chofe  pour  nour- 
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rir  notre  corps  ,  Se  lui  conferver  fa 
vigueur  ,  qu'il  eft  étonnant  combien 
les  hommes  travaillent  tous  les  jours 
à  chercher ,  dans  les  difïérens  arTai- 
fonnemens ,  d'agréables  poifons  pour 
furcharger  d'alimens  leur  eftomac  ! 
Douze  onces  de  nourriture  folide  & 
de  Peau  foutenoient  les  anciens  foli- 
taires  jufqu'à  une  extrême  vieillerie  , 
&  fans  infirmités.  Louis  Cornaro  ,  ce 
Noble  Vénitien  ,  fi  célèbre  par  fa  fo- 
briété  ,  fe  trouvant  à  Page  de  qua- 
rante ans  dans  un  déperirTement  total, 
employa  envain  toutes  fortes  de  re- 
mèdes :  larTé  de  chercher  dans  la  Mé- 
decine des  fecours  >  qui ,  bien  loin  de 
le  foulager  ,  le  faifoient  foufFrir  da- 
vantage ,  il  fe  réduifit  à  un  régime  ex- 
trêmement frugal  &  tempéré  ;  &  bien- 
tôt il  jouit  d'une  fanté  agréable  ,  & 
vécut  au-delà  de  cent  ans,  fans  la 
moindre  incommodité.  Combien  de 
gens   fe  réduifent  tous  les  jours  au 
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lait  pour  toute  nourriture  ,  &  vi- 
vent long-temps  ,  &  fans  infirmités , 
avec  ce  léger  aliment  ? 

Il  n'eft  pas  poiTibîe  de  prefcrire  la 
quantité  d'alimens  qu'on  doit  prendre: 
le  tempérament ,  Page  ,  le  climat ,  la 
faifon  &  l'état,doivent  y  mettre  nécef- 
fairement  delà  différence  d'un  homme 
à  un  autre  homme.  C'efl  à  chacun  à 
confulter  fes  forces  ,  &  à  fe  juger  au 
poids  de  la  raifon.  Le  plus  fur  de  ces 
poids  ,  eft.,  fans  contredit  ,  l'expé- 
rience. Toutes  les  fois  qu'après  le  re- 
pas on  a  la  tête  libre ,  le  corps  dif- 
pos ,  Se  l'efprit  fain  &  gai }  c'efl  une 
preuve  que  Ton  n'a  pas  trop  mangé  : 
au  contraire  ,  toutes  les  fois  qu'après 
le  repas  le  corps  eft  lourd  ,  l'efprit  in- 
capable d'application  ,  qu'il  furvient 
des  rots  acides  ,  nidoreux ,  fétides , 
&  qui  fentent  les  œufs  pourris,  qu'on 
éprouve  un  gonflement  &  une  pléni- 
tude d'eftomac  ,  des  foibleifes ,  le  ho- 

Iiv 
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quet  ,  un  vomhTement  ,  des  bâille" 
mens  ,  des  feux  ,  &  une  Tueur  fur  le 
vifage  ou  fur  la  poitrine  ,  enfin  que  la 
langue  eft  épaiffe  ,  la  bouche  mau- 
vaife ,  h  tête  pefante  ,  &  que  l'en  a 
des  envies  de  cracher  ,  fur-tout  en 
s'éveillant  pendant  la  nuit ,  c'eft  une 
preuve  certaine  qu'en  a  fait  de  l'excès 
dans  le  boire  ou  dans  le  manger  :  alors 
il  faut  diminuer  infenfibîement  les  alî- 
mens ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'éprouve  plus 
aucune  de  ces  incommodités.  Si  la 
plénitude  étoit  confidérable ,  &  qu'elle 
allât  jufqu'au  point  d'être  prêt  à  fe 
trouver  mal ,  il  faudroit  prendre  dans 
Finftant  de  l'eau  tiède  ,  du  thé  léger, 
ou  même  une  infufion  de  camomille 
&  de  chardon  bénit ,  afin  de  vomir 
promptement,  &  de  débarraffer  l'ef- 
tomac. 

Une  régie  de  fanté  qui  regarde 
tout  le  monde  ,  c'eft  de  fe  lever  de 
table  avec  un  peu  d'appétit. 
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Les  perfonnes  d'un  tempérament 
fort  ,  vigoureux  doivent  ,  autant 
qu'il  eft  poflible  ,  ne  s'arTujétir  à  au- 
cun régime  ,  fur-tout  fi  elles  font  beau- 
coup d'exercice  ,  &  qu'elles  jouirTent 
d'une  bonne  fanté  :  elles  doivent  donc 
manger  froid  ,  chaud  ,  gras  ,  maigre , 
&c.  boire  indiftinctement  du  vin  ,  de 
l'eau ,  du  cidre  ,  de  la  bière  ,  le  tout 
cependant  fans  faire  aucun  excès  , 
malgré  le  confeil  d'Hippocrate,  qui, 
fi  l'on  en  croit  la  chanfon  ,  permet- 
toit  de  s'enivrer  au  moins  une  fois 
par  mois. 

Les  perfonnes  qui  font  dans  l'habi- 
tude de  prendre  beaucoup  d'alimens, 
&  qui ,  foit  par  fagetfe  ,  foit  par  goût 
ou  par  néceflité  ,  veulent  embrafler 
un  genre  de  vie  plus  frugal  ,  doivent 
en  diminuer  infenfiblement  la  quan- 
tité :  un  changement  trop  fubit  pour- 
roit  devenir  dangereux. 

Les  perfonnes  d'un   tempérament 
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foible  &  délicat  doivent  manger  peu» 
Les  fanguins  &  les  bilieux  doivent 
boire  plus  que  les   phlegmatiques  6c 
les  mélancoliques» 

Les  enfans  doivent  manger  fouvent; 
il  ne  faut  leur  laitier  boire  ni  vin  ni 
liqueurs  fermentées  &  fpiritueufes ,  ni 
caire  >  fi  Fon  ne  veut  pas  perdre  leur 
tempérament  &  les  empêcher  de  gran- 
dir. 

Les  femmes  doivent  manger  moins 
que  les  hommes. 

Les  jeunes  gens  qui  grandiflènt  en- 
core ,  doivent  manger  plus  que  les 
perfonnes  faites. 

Les  perfonnes  d'un  âge  mûr  ne  doi- 
vent manger  que  pour  réparer  les 
pertes  de  la  tranfpiration  >  &  des  au- 
tres fécrétions. 

Les  vieillards  doivent  manger  peu; 
&  ne  faire  ufage  que  des  aîimens  fa- 
ciles à  digérer. 

Dans  les  pays  froids ,  ont  doit  man- 


be  la  Santé.  203 
ger  plus  que  dans  les  pays  chauds  ,  & 
prendre  des  nourritures  plus  folides. 
On  fait  que  dans  les  climats  extrême- 
ment chauds  ,  comme  les  Indes  , 
l'Amérique  méridionale  ,  &c.  le  bœuf 
feroit  un  aliment  trop  fort.  La  vo- 
laille ,  du  mouton  ,  ou  du  gibier  com- 
pofe  le  dîner  :  le  foir  on  fe  contente 
de  fruits  &  de  rafraîchhTemens. 

Par  la  même  raifon  ,  on  doit  man- 
ger plus  en  hiver  qu'en  été.  Les  gens 
de  Lettres ,  les  Artiftes  qui  ne  font 
pas  beaucoup  d'-exercice  ,  les  gens 
oififs  &  les  femmes  doivent  manger 
peu  ,  &c  éviter  les  alimens  folides ,  vif- 
queux  &  falés.  Huit  onces  de  viandes , 
douze  à  quinze  onces  ,  tant  de  pain 
que  de  racines  ou  d'herbes  potagères , 
&  une  chopine  ,  ou  tout  au  plus  trois 
demi-feptiers  de  vin  avec  de  l'eau  ; 
voilà  la  journée  des  perfonnes  qui  font 
peu  d'exercice. 

Les     gens    qui     font     beaucoup 

Ivj 
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d'exercice  ,  comme  certains  artiftes; 
les  ouvriers  ,  les  voyageurs ,  les  gens 
de  la  campagne  >  les  foldats ,  &c.  peu- 
vent fe  livrer  à  leur  appétit  ,  &  ne 
doivent  point  être  fcrupuleux  fur  la 
quantité  &  la  qualité  de  leurs  alimens, 
Malheureufement,  pour  la  plupart ,  ils 
font  trop  pauvres  pour  être  embarraf- 
fés  du  choix  :  ils  fe  croyent  trop  heu- 
reux quand  ils  ont  le  néceffaire. 

Il  eft  plus  fain  de  faire  plufieurs  re- 
pas qu'un  feul.  Eft  -  ce  la  fenfuali- 
té  y  la  gourmandife  ,  h  mode  ,  qui  a 
appris  aux  gens  comme  il  faut  ,  à  n'en 
plus  faire  qu'un  fAujourd'hui  les  hom- 
mes dînent ,  &  les  femmes  foupent. 

En  ne  faifant  qu'un  repas ,  on  char- 
ge trop  î'eftomac  ,  la  digeftion  eft  la- 
borieufe  ,  &  ne  produit  qu'un  mauvais 
chyle  y  des  vents  &  des  glaires ,  d'où 
naiffent  les  obftruclicns  &  mille  ma- 
ladies. 

Il  eft  bon  de  déjeûner.  Une  croûte 


DE    LA     SANTl  20f 

de  pain  avec  un  verre  d'eau  &  de  vin; 
voilà  le  déjeûner  des  hommes.  Une 
croûte  trempée  dans  une  tarie  de  bouil- 
lon ,  ne  peut  faire  que  beaucoup  de 
bien  le  matin. 

Les  femmes  ne  boivent  pas  de  vin 
le  matin  ;  mais  elles  favent  s'en  dé- 
dommager fur  le  cafFé  au  lait. 

A  dîner  3  la  foupe  ,  fur-tout  point 
mitonnée ,  du  bœuf ,  avec  un  morceau 
ou  de  mouton  ou  de  volaille  rôti ,  une 
côtelette  grillée,  ou  un  ragoût  fimple 
&  bourgeois ,  un  peu  de  compote  ; 
voilà  la  vie  du  fage. 

Le  foir  un  morceau  de  rôti  fain  9 
un  peu  d'entremets  ,  très-rarement  de 
la  falade ,  un  peu  de  deffert ,  le  tout 
fuivi  d'une  bonne  heure  de  converfa- 
tion  agréable  ;  &  l'on  goûtera  les  dou- 
ceurs d'un  fommeil  tranquille. 

Il  efi  bien  plus  fain  de  boire  ,  pen- 
dant les  repas ,  à  petits  coups  ,  que 
de  fe  noyer  l'eftomac  3  en  buvanî  plein 
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de  grands  verres  ;  rien  ne  dérange  plus 
Peflomac  ,  &  ne  défaltère  moins. 

Il  efl  bon  de  manger  à  des  heures 
re'glées.  Il  n'y  a  que  les  gens  d'un 
tempérament  fort  ,  &  qui  font  beau- 
coup d'exercice  ,  qui  peuvent  mépri- 
fer  cette  attention.  Il  y  en  a  deux  au- 
tres que  tout  le  monde  doit  avoir. 

La  première,  c'efi;  de  ne  pas  manger 
quand  on  fent  fon  eflomac  plein.  Un 
repas  parlé  de  temps  en  temps ,  rend 
les  autresplus  falutaires. 

La  féconde  ,  c'eft  d'éviter  la  trop 
grande  diverfité  des  mets  ,  dans  le 
même  repas.  Comment  veut-on  que 
Peftomac  puiiTe  digérer  difTérens  ali- 
mens ,  bons  en  eux-mêmes ,  mais  dont 
le  mélange  produit  une  violente  fer- 
mentation y  Pindigeflion  ,  des  vents  , 
des  glaires  ,  &c  ?  Cefl  donc  à  tort 
qu'on  fe  plaint  d'avoir  un  mauvais  ef- 
tomac ,  lorfqu'on  le  charge  tous  les 
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Jours ,  dans  un  même  repas  ,  de  vian- 
des ,  de  poifïbns  3  de  pâtés  chauds  & 
froids  avec  force  croûte  9  de  falade  * 
de  crèmes  ,  de  légumes ,  de  fucreries  ^ 
de  fruits  3  de  bière ,  de  vin  }  de  gla- 
ces &  de  liqueurs  f 

Le  gras  efï-il  préférable  au  maigre  ? 
Laiifons  à  la  délicatefle  à  préférer  un 
de  ces  deux  genres  de  vie  ,  &  croyons 
que  ces  deux  efpéces  de  nourritures 
font  fort  faines ,  lorfqu'on  en  ufe  avec 
fobriété ,  &  qu'il  n'entre  pas  trop  d'é- 
pices  dans  l'arTaifonnement  du  maigre. 
Je  fuis  même  perfuadé  que  ce  xjui 
nous  incommode  le  plus ,  c'eft  le  paf- 
fage  alternatif  de  l'un  à  l'autre.  L'ef- 
tomac  accoutumé  à  employer  beau- 
coup de  forces  pour  broyer  le»  alimenr> 
folides  du  gras  ,  ne  fait  plus  que  jouer 
avec  le  maigre  ;  mais  revenant  enfuite 
fur  le  gras  ,  pour  retourner  au  mai- 
gre ,  il  perd  infenfiblement  fa  force  , 
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&  s'acquitte  plus  lentement  &  plus 
difficilement  de  fes  fonctions.  Après 
avoir  fait  long-temps  maigre  ,  comme 
après  le  Carême ,  il  faut  bien  fe  mé- 
nager les  premiers  jours  où  l'on  com- 
mence à  manger  gras  :  il  faut  fe  regar- 
der comme  des  convalefcens,  qui  doi- 
vent modérer  leur  appétit. 

Une  preuve  que  le  maigre  eft  une 
nourriture  faine  ,  &  fans  doute  plus 
falutaire  que  le  gras ,  c'eft  la  longue 
vie  des  premiers  hommes ,  des  Phi- 
lofophes  appelles  Gymnofophiftes ,  de 
nos  anciens  Solitaires  &  Anachorètes, 
&  des  habitans  de  la  côte  de  l'Afie, 
qui  ne  connoiiïbient  d'autre  nourri- 
ture que  les  fruits ,  les  légumes ,  les 
racines ,  le  lait  &  l'eau. 

Combien  n'avons-nous  pas  encore 
de  Religieux  aftreins  ,  par  leur  régie, 
au  maigre  ,  &  qui  vivent  long-temps 
dans^  la  plus  brillante  famé  ?  Heureux 
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(état  que  celui  des  Religieux  ,  s'ils  ne 
fe  faifoient  pas  des  peines  réelles  de 
la  privation  des  biens  &  des  plaiiirs 
chimériques  ! 

Plus  occidit  gula  çudm  gladius. 
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CHAPITRE    IV. 

Vu  fommeil  &  de  la  veille. 

_  E  fommeil  efl  la  ceffation  des 
fonctions  &  des  mouvemens  volon- 
taires ,  propre  à  rétablir  les  organes , 
&  à  réparer  les  pertes  caufées  par 
l'exercice  ,  pendant  la  veille. 

La  veille  au  contraire  ,  eft  un  état 
d'action  ,  pendant  lequel  le  corps  efl 
fatigué  &  affoibli. 

Fendant  la  veille ,  tout  ufe  notre 
machine.  Notre  propre  mouvement , 
joint  aux  frottemens  des  corps  exté- 
rieurs qui  nous  environnent,  détache 
infenfiblement  de  notre  compofition 
une  infinité  de  parties ,  que  nous  ne 
pouvons  réparer  que  pendant  un  fom- 
meil doux  &  paifible. 

Les  avantages  &  les  ^agrémens  de 
la  veille  fe  font  aifément  fentir.  Pour- 
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voir  aux  befoins  de  notre  corps  ,  lui 
donner  les  nourritures  convenables  5 
remplir  les  devoirs  de  notre  état ,  cul- 
tiver nos  amis ,  fe  livrer  aux  délices 
de  l'étude  ,  fe  délafTer  du  travail  dans 
un  cercle  choifi  ou  dans  une  prome- 
nade agréable  ,  jouir  enfin  de  foi-mê- 
me ,  penfer  &  exifter  ;  voilà  l'efqunTe 
de  la  journée  du  fage.  Le  fommeil  mis 
en  parallèle  ,  n'eft  pour  l'homme  actif 
qu'une  mort  prématurée^cependant  el- 
le eft  nécefîaire,  cette  image  de  la  mort, 
qui ,  chaque  jour  ,  nous  prive,pendant 
un  certain  temps  ,  de  nous-mêmes. 

La  veille  pouflee  trop  loin  échauf- 
fe ,  épuifc  les  forces  ,  déffèche  le 
corps  ,  intercepte  la  tranfpiration  , 
&  produit  toutes  les  maladies  qui  en 
font  les  fuites  ,  telles  que  fièvres  3  rhu- 
matifmes  3  goutte  ,  hydropifie ,  &c  ," 
avance  la  vieillefTe  avec  toutes  fes  in- 
firmités ,  &  accélère  une  mort  véri^ 
table, 
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Un  fommeil  doux ,  tranquille  ,  pro- 
portionné à  Tage,  au  tempérament, 
à  la  faifon  3  &  pris  à  des  heures  con- 
venables ,  entretient  la  foupleffe  des 
membres  ,  excire  la  tranfpiration  ,  dé- 
lafle  le  corps ,  rafraîchit  l'efprit ,  ré- 
pare les  forces  perdues  pendant  la  jour- 
née ,  fert  enfin  à  diftribuer  le  chyle 
dans  les  vaiiTeaux  ,  &  à  répandre  & 
placer  les  fucs  nourriciers  dans  les  fo- 
lides. 

Ce  n'eft  pas  que  le  fommeil  trop 
long  n'ait  fes  inconvéniens  :  il  rend  le 
corps  pefant  &  phlegmatique  :  au  lieu 
de  réparer  les  forces  ,  il  les  diminue , 
en  procurant  une  tranfpiration  trop 
abondante  ,  &  par-là  il  devient  perni- 
cieux ,  fur-tout  à  ceux  qui  ont  la  poi- 
trine délicate  :  enfin  il  dérange  la  mé- 
moire ,  &  appéfantit  l'efprit.  La  rai- 
fon  en  efl  bien  fimple  ;  pendant  le  fom- 
meil il  fe  fait  peu  d'efprits  animaux , 
ce  fluide  miraculeux ,  qui  coule  dans 
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les  nerfs  pour  exécuter  les  mouvemens 
volontaires  &  vitaux. 

Le  jour  eft  fait  pour  veiller  ;  la 
îiuît  pour  dormir  :  c'eft  le  fouhait  de 
la  Nature.  Pendant  le  jour,  le  foleil 
enlève  de  deflus  la  terre  les  vapeurs 
&  les  exhalaifons  nuifibles  ;  l'air  en 
efl  plus  fain  :  la  nuit  ,  ces  vapeurs  ne 
s'élèvent  guère  au-defîiis  de  la  terre, 
&  y  retombent  par  leur  propre  poids  ; 
l'air  en  efl  moins  fain  ,  fur-tout  pen- 
dant l'été ,  à  l'heure  du  ferein  :  la  dou- 
ce chaleur  du  lit  nous  empêche  d'é- 
prouver ces  influences  malignes. Qu'on 
parcoure  la  campagne  3  &  ,  malgré  la 
mifère  qui  y  régne  ,  &  qui  malheu- 
reufement  ôte  au  pauvre  cultivateur 
une  partie  de  fes  befoins ,  on  la  trou- 
vera peuplée  de  gens  forts  ,  vigou- 
reux &  fains  :  pourquoi  ?  Dociles  à 
la  voix  de  la  Nature ,  ils  travaillent 
fans  inconvénient  pendant  la  journée , 
-parce    qu'ils  dorment  tranquillement 
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pendant  la  nuit.  La  molleife ,  en  chan- 
geant l'ordre  ,  fe  prépare  des  incom- 
modités fans  nombre. 

En  général ,  Fheure  la  plus  conve- 
nable pour  fe  coucher  efl  vers  les  dix 
heures  :  on  fe  trouve  ,  par  ce  moyen  , 
en  état  de  fe  lever  entre  cinq  &   fix 
heures  du  matin  ,  &  de  remplir   les 
obligations  de  la  journée.  Quelles  dé- 
lices ,  dans  la  belle  faifon ,  de  jouir 
des  prémices  d'un  beau  jour ,  &  de 
goûter  la  fraîcheur  d'une  brillante  ma- 
tinée !  Quel  avantage  pour  les  perfon- 
nes  de  Lettres  &  les  gens  de  Cabinet, 
de  fe  trouver,  après  un  repos  paifible  , 
au  milieu  de  leurs  livres  &  de  leurs 
papiers ,  dans  la  tranquillité  du  matin, 
temps  où  l'efprit  efl:  plus  vif,  plus  fort , 
plus  fufceptible  d'idées  nettes  &  bril- 
lantes ,  plus  propre  enfin  à   l'appli- 
cation ! 

Il  faut  mettre  environ  une  heure  & 
demie  entre  le  fouper  &  le  coucher  ; 
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fans  cette  attention  ,  la  première  di- 
geflion  n'étant  pas  achevée  ,  les  fucs 
groffiers  &  vifqueux  des  alimens  fe 
mêlent  avec  le  véritable  chyle  ,  paf- 
fent  avec  lui  dans  le  fang ,  &  dépofent 
dans  les  parties  folides  des  humeurs 
craffes ,  capables  de  déranger  l'éco- 
nomie animale. 

Il  efl  très-effentiel  à  la  fanté  ,  &  en 
particulier  pour  les  perfonnes  d'un 
tempérament  foible  ,  de  ne  pas  trop 
fouper ,  fi  l'on  veut  avoir  un  fommeil 
doux  &  tranquille.  L'eftomac  chargé 
d' alimens  ,  digère  difficilement  :  il 
éprouve  même  une  violente  fermenta- 
tion ,  qui  jette  de  l'inquiétude  dans 
toute  la  machine  :  on^s'agite  dans  le 
lit  ;  on  fe  remue  ,  &  l'on  fe  fatigue, 
Envain  appelle-t  -  on  le  fommeil  ;  il 
fuit  loin  de  l'intempérance  ,  ou  fi  , 
après  s'être  fait  long-temps  délirer,  il 
vient  afFaiffer  des  fens  agités  ,  il  efr, 
fouyent  interrompu   ck   accompagné 
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de  rêves  pénibles ,  de  fueurs  forcées 
&  défagréables  :  enfin  3  en  s'éveillant 
après  un  pareil  fommeil ,  on  fent  des 
aigreurs ,  on  a  la  bouche  mauvaife  ,  la 
tête  pefante  ,  &  Ton  fe  trouve  plus  las 
&  plus  fatigué  qu'on  ne  l'étoit  en  fe 
couchant. 

La  tranquillité  de  l'ame  efl  encore 
néceflaire  pour  goûter  les  douceurs 
d'un  fommeil  falutaire.  Les  grandes 
paillons ,  telles  que  l'ambition ,  l'in- 
térêt &  l'amour  ,  fur-tout  quand  la 
jaloufie  marche  à  la  fuite  de  cette  der- 
nière ,  troublent  toutes  les  facultés  in- 
térieures ,  agitent  nos  fèns ,  &  tien- 
nent tout  notre  être  dans  une  efpèce 
de  mouvement,  convulfif  ,  incompa- 
tible avec  un  fommeil  bienfaifant. 

Il  eft  bon  aufli  de  fe  coucher  &  de 
fe  lever  tous  les  jours  à-peu-près  aux 
mêmes  heures  :  le  fommeil  en  devient 
plus  prompt ,  moins  interrompu  ,  & 
plus  falutaire.  Remarquez  que  je  ne 

parla 
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parle  pas  ici  pour  les  perfonnes  d'un 
tempérament  robufle  ;  elles  peuvent 
varier,  fuivant  leurs  occupations ,  les 
heures  de  leur  fommeil  ,  pourvu  ce- 
pendant qu'elles  n'abufent  pas  de  la 
permifîîon. 

Il  eft  très-pernicieux  pour  les  gens 
de  Lettres  de  travailler  la  nuit.  Après 
un  fommeil  modéré  ,  l'efprit  eft  bien 
plus  capable  d'application  qu'il  nel'eft 
après  les  fatigues  d'une  journée. 

Les  habitans  des  climats  chauds , 
tels  que  les  Indiens  ,  les  Amériquains 
méridionaux  ,  les  Afriquains ,  les  Ita- 
liens ,  les  Efpagnols  &  les  Portugais 
dorment  après  leur  dîner.  Je  ne  blâme 
point  un  ufage  ,  que  la  chaleur  excei- 
live  du  milieu  de  la  journée  rend  fans 
doute  utile ,  &  peut-être  néceflaire  ; 
mais  dans  nos  climats  tempérés  & 
froids ,  je  crois  qu'il  efl:  mal-fain  de 
contracter  cette  habitude. Outre  qu'elle 
trouble  la  digeftion  ,   &  qu'elle  rend 
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le  corps  &c  l'efprit  pefans  ,  on  s'expo- 
fe  à  ne  pas  jouir  d'un  repos  agréable 
la  nuit  fuivante. 

La  longueur  du  fommeil  dépend 
du  tempérament,  de  Page  &  de  la 
faifon.  Six  à  fept  heures  de  fommeil 
iuffifent  pour  les  gens  d'un  âge  fait. 
Sept  à  huit  font  néceifaires  aux  jeunes 
gens. 

Il  en  faut  neuf  à  dix  aux  enfans , 
aux  femmes  ,  &  aux  perfonnes  d'une 
foibîe  complexion. 

Les  vieillards  qui  dorment  fix  heu- 
res d'un  bon  fommeil  ,  doivent  être 
contens,  &  jouiffent  d'une  bonne  fanté. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  perfonnes 
malades  ou  infirmes  :  comme  leur  fom- 
meil efï  ordinairement  laborieux  &  in- 
terrompu ,  il  n'y  a  point  de  régie  fixe 
à  leur  prefcrire. 

Le  fommeil  eft  plus  fort  &  plus 
agréable  dans  l'hiver  que  pendant  l'été; 
ainfi ,  pendant  cette  faifon  ,  on  peut 
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y  confacrer  une  demie  heure  ,  ou  une 
heure  de  plus. 

C'en1  une  bonne  méthode  de  fe  le- 
ver aufîi-tôt  qu'on  ne  dort  plus.  Par 
ce  moyen  on  fe  prépare  un  repos  fa- 
cile pour  la  nuit  fuivante.  D'ailleurs , 
en  reflant  au  lit  des  heures  entières 
après  un  fommeil  fufhTant ,  on  perd  îa 
plus  précieufe  partie  du  jour  :  c'ed 
méprifer  la  véritable  vie ,  celle  de  l'a- 
me  ;  c'eft.  abrutir  fes  facultés  ;  c'eft  en- 
fin fe  facrifier  à  la  molleiTe ,  &  s'ex- 
pofer  aux  accès  d'une  pafîion  brutale. 

On  paife  à  ces  femmes  qui  n'ont, 
pendant  toute  une  journée  ,  d'autres 
occupations  qu'un  billet  doux  à  rece- 
voir ou  à  écrire  ,  une  toilette  à  faire , 
une  vifite  à  rendre ,  ou  à  affifter  au 
fpeclacle  ,  à  repréfenter  à  un  joli  fou- 
per  ,  &  à  s'ennuyer  au  brelan  ,  de  fe 
décharger ,  pendant  douze  heures  , 
dans  les  bras  de  la  pareffe  >  du  poids 
de  leur  exiftence  5  mais  que  des  hom- 
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mes ,  faits  pour  partager  leur  temps 
entre  les  affaires  &  l'étude  ,  reftent 
jufqu'à  midi  dans  le  lit ,  c'eil  ce  que 
j'aurois  peine  à  concevoir  ,  fi  je  con-. 
noiffoismoinsnotre  fiécle.  Auffi qu'ils 
font  bien  punis ,  ces  pareffeux  }  que 
3a  terre  fupporte  avec  regrer,  &  que 
le  foleil  fuit  !  Jamais  ils  ne  goûtent 
les  charmes  de  l'aurore  :  abforbésdans 
leur  nonchalance  ,  une  violente  & 
longue  tranfpiratîon  énerve  leur  corps 
&  leur  efprit ,  &  leur  ôte  l'appétit  y 
fans  lequel  y  au  milieu  des  repas  les 
plus  voluptueux  ,  i!s  lan-guiflent  fans 
goûts  &  fans  plaifirs.  Mettez  à  la  me-» 
me  table  un  laboureur  qui  a  travaillé 
depuis  quatre  heures  du  matin  ,  &  un 
petit-Maître,  ou  une  femme  du  bon  ton 
(  c'eft  à-peu-près  la  même  chofe  )  , 
dites-moi  j  de  qui  envierez-vous  le 
fort  f 

La  meilleure  façon  de  fe  coucher  * 
çft  de  fe  placer  fur  le  côté  droit ,  & 
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â'avoir  le  corps  étendu  :  dans  cette 
fituation  ,  toutes  les  parties  folideS 
font  dans  une  pofition  favorable  ,  & 
le  fang  &  les  liqueurs  fe  répandent  fa- 
cilement jufqu'aux  extrémités ,  parce 
que  le  cœur  ayant  fa  pointe  panchée 
vers  la  partie  droite  du  poumon ,  a 
le  plus  grand  jeu  pofnble  de  fy fiole  & 
de  diafioîe. 

Les  perfonnes  replètes ,  pituiteufes 
&  fu  jettes  aux  étoufFemens  &  à  l'aflh- 
me  j  ne  doivent  jamais  fe  coucher  fui1* 
le  dos  ;  dans  cette  pofition  ,  la  refpira- 
tion  efi  gênée ,  &  la  pituite  incommo* 
de  beaucoup. 

Les  perfonnes  qui  font  me  acees 
de  gravier ,  de  pierre  ,  ou  qui  c  nt  des 
douleurs  de  reins,  doivent  fe  coucher 
prefque  fur  le  ventre  :  dans  cette  fi- 
tuation les  reins  s'échauffent  moins  , 
les  urines  filtrent  plus  aifément ,  Se 
dépofent  moins  dans  le  fond  de  la 
veffie. 
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Il  faut  bien  prendre  garde  de  fe 
coucher  dans  un  lit  dont  les  pieds 
font  plus  élevés  que  la  tête  ;  dans 
cette  pofîtion  le  fang  porte  à  la  tête, 
&  peut  occafionner  bien  des  accidens. 
Il  eft  bon  au  contraire  d'avoir  la  tête 
plus  haute  que  le  refte  du  corps  ;  on 
en  refpire  plus  aifément ,  &  la  circu- 
lation du  fang  eft  plus  louable. 

Il  eft  néceiTaire  d'être  aflfez  couvert 
dans  le  lit^pour  fe  procurer  une  tranf- 
piration  favorable  :  d'ailleurs  ,  c'eft: 
s'expofer  à  des  rhumatifmes  cruels  que 
d'être  découvert  dans  le  lit,  même  en 
été.  Il  ne  faut  pas  cependant  fe  cou- 
vrir au  point  de  fuer.  La  tranfpiration 
modérée  eft  falûtaire  ;  la  fueur  forcée, 
comme  une  tranfpiration  trop  abon- 
dante ,  afFoiblit  confidérablement ,  & 
énerve.  Un  lit  trop  mollet  n'eft  pas 
fain  3  fur-tout  en  été  ;  la  tranfpiration 
y  eft  trop  violente  j  mais  comment 
corriger  la  molleffe  ? 
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CHAPITRE      V. 
De  r exercice. 


r 


i  E  N  de  plus  eiTentiel  à  la  fante 
que  l'exercice  :  c'eft  une  vérité  dont 
les  Anciens  dévoient  être  moins  per- 
fuadés  que  nous ,  puifqu'ils  ignoroient 
la  circulation  du  fang  ;  cependant  ils 
la  mettoient  en  pratique  avec  beau- 
coup d'exactitude.  Cyrus ,  ce  Prince 
û  fage  ,  fit  une  Loi  qui  ordonne!: 
aux  Perfans  de  faire  chaque  jour  quel- 
qu'exercice  ,  avant  leurs  repas.  Chez 
les  Grecs ,  on  élevoit  la  jeunetfe  dans 
toutes  fortes  d'exercices  ;  la  lutte  étoit 
un  des  premiers.  Le  champ  de  Mars , 
chez  les  Romains ,  étoit  defliné  pour 
accoutumer  les  jeunes  gens  aux  e 
cices  du  corps.  Que  dis-je  f  Ce  peu- 
ple heureux  &  invincible  ,  tant  qu'il 
méconnut  ou  méprifa  la  molleiïe  ,  vé- 
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eut  fain  &  vigoureux.,  près  de  cinq 
flécles ,  fans  avoir  de  Médecins  j  fa- 
veur iniigne ,  qu'il  dût  fans  doute  & 
à  Tes  exercices  journaliers,  &  à  fa  fru- 
galité. Ce  font  ,  au  rapport  de  Plu- 
tarque  ,  les  exercices  ,  tant  du  champ 
de  Mars 9  que  de  la  guerre  ,  qui  fi- 
rent de  Céfar,  d'une  conflitution  dé- 
licate ,  un  héros  infatiguable. 

L'expérience  nous  apprend  que 
les  ouvriers  qui  fatiguent  plutôt  d'une 
partie  du  corps  que  d'une  autre  ,  ont 
cette  partie  plus  robufle  que  le  refïe 
de  la  machine.  Nous-mêmes  ,  compa- 
rons notre  main  droite  avec  la  gau- 
che ,  &  nous  trouverons  la  première 
bien  plus  grolTe ,  &  plus  forte  que 
l'autre  :  la  raifon  en  eft  flmple  ;  c'efr, 
que  la  droite  agit  davantage  que  la 
gauche.  Cette  dernière  obfervation 
me  fournit  ici  une  réflexion  bien  im- 
portante pour  l'éducation  des  enfans. 
On  devroit  les  accoutumer  de  bonne 
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heure  à    fe  fervir  alternativement  & 
indiftin&ement  des  deux  mains  -,  fcit 
pour  manger  ,  foit  pour  travailler  , 
(bit  pour  jouer  :  par  ce  moyen  ils  fe- 
raient aufîî  forts   &  auiîi  adroits   de 
Tune  que  de  l'autre  :  d'ailleurs ,  en 
perdant   un  bras  ,  ils  ne  fe  trouve- 
roient  pas    dans    l'embarras  ou   l'on 
voit  plufieurs  manchots  du  bras  droit. 
En  vérité  ,  je  ne  vois  pas  la  raifon 
pour  laquelle  nos  pères  ont  profcrit  la 
main  gauche.  RttabHiïbns-la  dans  les 
droits  que  la  Nature  lui  a  accordés  , 
fans  aucune  préférence  réelle  pour  fa 
fœur. 

Les  effets  admirables  de  l'exercice 
font  fans  nombre  :  il  divife  &  atténue 
le  fang ,  accélère  fon  mouvement,  le 
perfectionne  ,  débouche  les  vaiffeaux , 
facilite  la  circulation  ,  &  par-là  pré- 
vient l'épaiffiffement  des  humeurs  qui, 
venant  à  s'engorger  dans  les  vaiffeaux 
capillaires  3  caufent  des  obflructions  , 
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le  fcorbut ,  &:  des  affections  hypocon- 
driaques. D'un  autre  coté  ,  l'exercice 
excite  une  louable  tranfpiration ,  en- 
tretient la  foupleffe  &  le  reffort  des 
mufcles  ,  &c  rétablit  l'harmonie  entre 
les  folides  &  les  liqueurs  :  enfin  il  ré- 
veille les  efprits ,  6c  leur  donne  plus 
de  jeu.  Ceft  en  particulier  aux  phleg- 
matiques  &  aux  mélancoliques  qu'il 
eft  d'une  nécefîité  abfolument  indif- 
penfable. 

Non  je  ne  crois  pas  trop  avancer , 
en  afîurant  que  l'exercice  bien  pro- 
portionné aux  forces  du  fujet ,  eft  ca- 
pable de  détruire  une  grande  partie 
des  maladies  chroniques  3  &  à  plus 
forte  raifon  de  les  prévenir. 

Quelque  falutaire  que  feit  l'exer- 
cice ,  il  faut  cependant  ne  s'y  livrer 
qu'avec  prudence.  Tout  excès  qui  va 
jufqu'à  la  laflitude  ,  &  qui  excite  une 
fueur  violente  ,  au  lieu  de  fortifier , 
relâche  les  fibres  ,  prive  le  corps .  du 
fixe  nourricier  &  l'épuife. 
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Il  faut  bien  prendre  garde  de  faire 
de  l'exercice  immédiatement  après  ie 
repas  3  à  moins  qu'on  n'y  foit  abiolu- 
ment  forcé;  car  alors ,  l'eftomac  étant 
plein  y  le  mouvement  fait  parler  dans 
le  fang  un  chyle  mai  digéré  ,  qui  pré- 
cipite les  fécrétions  ,  &  évacue  les 
bons  fucs  avec  les  excrémens. 

Quand  on  a  pris  quelqu'éxercice  , 
&  qu'on  fue  ,  il  ne  faut  pas  fe  refroi- 
dir trop  promptement  ,  en  reliant   à 
l'air  dans    un  trop  grand  repos  ,  en 
buvant  de  l'eau   à  la  glace  ou   trop 
froide  ,  ou  quelque  liqueur  rafraîchif- 
fante  ,  comme  orgeat ,  &c  ;  on  cour- 
roit  rifque  d'arrêter  fubitement  la  trans- 
piration ;  &  alors  les  humeurs  refluant 
dans  la  marie  .du  fang  ,  produiroient 
des   fluxions ,  des  rhumes  ?  &c.  Au 
contraire  »  il  faut  fe  promener  pendant 
un  certain  temps  dans  une  chambre 
bien  fermée ,  ou  s'approcher  du  feu  % 
ou  boire  un  bon  Yerre  de  vin  pur,&  qui 
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ne  foit  pas  trop  froid.  Il  feroit  encore 
bien  plus  fur  de  fe  faire  frotter  avec 
une  ferviette  chaude  &  féche  ,  & 
de  changer  de  linge. 

Lorfqu'on  a  fait  pendant  plufieurs 
jours  de  fuite  un  exercice  violent  , 
comme  courir  la  pofte,  chaffer,  voya- 
ger à  pied ,  &c.  il  faut  fe  tranquillifer 
au  moins  un  jour  entier.  Ce  repos 
donne  le  temps  de  réparer  les  pertes 
occafionnées  par  le  grand  mouvement, 
en  plaçant  dans  les  membres  épuifés 
les  parties  gélatineufes  du  fang.  Qu'un 
lit  eft  délicieux  pour  une  perfonne  fa- 
tiguée ! 

Pour  fe  perfuader  plus  facilement 
de  l'efficacité  de  l'exercice  3  il  eft  né- 
ceiTaire  d'expliquer  le  méchanifme  de 
îa  tranfpiration  :  pour  en  compren- 
dre même  tout  le  jeu  ,  il  eft  bon  de 
remonter  jufqu'à  la  fanguifïcation. 

Le  chyle  ,  préparé  dans  l'eftomac  , 
paru  ne  bonne  digeftion  ;  eft  pouffé 
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par  l'action  du  ventricule  ,  dans  les 
premiers  inteftins  ,  &  y  reçoit  le  fuc 
pancréatique  ,  &  la  liqueur  biliaire. 
La  partie  la  plus  pure  de  ce  chyle  per- 
fectionné par  ce  mélange  ,  s'infmue 
dans  les  veines  lactées  premières, pour 
être  portées  dans  les  glandes  du  mé- 
fentère.  De-là  il  parle  dans  les  veines 
lactées  fecondaires  :  celles-ci  le  dé- 
chargent dans  le  réfervoir  de  Fecquet , 
fitué  dans  les  racines  du  diaphragme  : 
après  avoir  encore  éprouvé  une  nou- 
velle fermentation  ,  ce  chyle  monte 
dans  le  canal  thorachique  ,  pour  paf- 
fer  dans  la  veine  fouclavière  gauche  , 
qui  le  décharge  dans  la  veine  cave  , 
d'où  il  defcend  dans  l'oreillette  droite 
du  cœur  :  pafifant  enfuite  dans  le  ven- 
tricule droit  du  cœur ,  il  fe  fubtilife  , 
&  commence  à  fe  changer  en  fang  : 
mêlé  alors  avec  le  fang  qui  vient  de 
la  veine  cave  ,  dans  le  même  ventri- 
cule 3  il  efl  bientôt  après  pouifé  dans 
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l'artère  pulmonaire,  pour  fe  diflribuei4 
dans  toute  la  fubftance  du  poumon  ,  & 
pour  s'y  rafraîchir  par  l'imprefîîon  du 
ritre  aérien.  Il  fe  ramaiTe  enfuite  dans 
les  racines  de  la  veine  pulmonaire ,  qui 
le  porte  dans  l'oreillette  gauche,  d'où 
il  defcend  dans  le  ventricule  gauche 
du  cœur  :  devenu  fang  lui-même  ,  il 
eft  chaifé  ,  par   ce   même  ventricule 
l'aorte  ,   pour  être  diflribué  par 
les  artères ,  dans  tout  le  corps ,  haut 
&c  bas  ,  jufqu'aux  extrémités.  En  paf- 
fant  à  travers   les  chairs  &  les   muf- 
cles ,  le  fang  y  dépofe  la  lymphe  ,  ce 
fuc    nourrifîîer  ,   cette  partie  la  plus 
pure  de  lui-même,qui  donne  l'accroif- 
fement  aux  jeunes  gens ,  &  qui  répare 
les  pertes  des  perfonnes  d'un  âge  fait. 
Après  cette  opération,  fi  efTentielle  à 
la  vie  ,  il  eft.  pompé  par  les  racines 
capillaires  des  veines  ,   qui  le  repor- 
tent dans  la  veine-cave  ,  pour  recom- 
mencer la  même  route. 
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Par  ce  mouvement  circulaire  ,  dans 
un  homme  en  fanté  &  d'un  bon  tem- 
pérament ,  toute  la  maiîe  du  fang  pafle, 
fuivant  les  obfervations  de  Lower ,  par 
le  cœur  plus  de  24  fois  en  une  heure  ; 
mais  en  parcourant  ainfi  environ  57  6 
fois  par  jour  toute  l'habitude  du  corps, 
il  pouffe  avec  lui  fes  parties  les  plus 
groflières,  &  les  chafle  par  les  pores 
de  la  peau  ;  cette  vapeur  infenfible  efl 
ce  que  l'on  appelle  la  tranfpiration. 

Le  célèbre  SanElorius  a  remarqué 
que  dans  un  homme  en  fanté  ,  qui ,  en 
vingt-quatre  heures,  prend  huit  livres 
d'alimens ,  tant  folides  que  liquides  , 
la  tranfpiration  en  emporte  cinq.  Que 
Ton  juge  par-là  des  ravages  funefles 
qu'elle  peut  faire  ,  quand  elle  fe  trouve 
fubitement  arrêtée.  Aufll  efl  -  elle  la 
caufe  de  prefque  toutes  les  maladies , 
&  fur-tout  des  rhumes ,  rhumatifmes, 
catarres  ,  goutte,  fluxions  ,  pleuré- 
fies ,  fièvres  malignes ,  &c. 
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Mais  rien  n'eft.  plus  propre  à  en* 
tretenir  une  fécrétion  aufïî  eflèntielle, 
que  l'exercice  ,  puifqu'il  augmente  le 
reflbrt  des  folides  ,  qu'il  accélère  le 
mouvement  du  fang,  &  qu'il  lui  com- 
munique cette  force  néceffaire  pour 
expulfer  les  parties  féreufes ,  craffes 
&  infectes  qu'il  charie  avec  lui. 

Avant  que  de  paffer  aux  principaux 
exercices ,  il  eft  néceffaire  de  remar- 
quer la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
îranfpiration  infenfible  &  la  fueur.  La 
tranfpiration  eft.  cette  vapeur  légère  & 
invifible  ,  qui  nous  débaraffe  de  ces 
corpufcules  grofïïers  qui  paffent  dans 
le  fang  avec  le  chyle  :  la  fueur  eft  une 
vapeur  fenfible  ,  qui  fort  par  les  petits 
tuyaux  excrétoires  &  par  les  pores  de 
la  peau  ,  en  forme  de  petites  gouttes 
d'eau,  qui  mouille  le  corps  &:  le  linge. 
La  fueur  appauvrit  le  fang  ,  le  déf- 
fèche  ,  afFoiblit  le  corps,  &  l'épuife. 
Au  contraire  ,  la  tranfpiration  infen- 
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fible  eft  toujours  falutaire  ,  lorsqu'elle 
ne  fe  fait  pas  avec  excès ,  &  fa  fup- 
prefîîon  toujours  dangereufe. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  d'exercices. 

i  °.  L'équitation  me  paroît  mériter 
la  préférence  :  aucun  exercice  ne  pro- 
duit de  meilleurs  effets ,  pour  accé- 
lérer la  circulation  du  fang  ,  l'atté- 
nuer ,  déboucher  les  vaifTeaux  ,  lever 
les  obfîrudtions ,  &  procurer  une  trans- 
piration favorable  ,  parce  qu'aucun  ne 
fecoue  davantage  les  vifcères.  Aufïï  le 
mouvement  du  cheval  entretient  la 
fanté  ,  fortifie  les  tempéramens  foibles, 
prévient  &  guérit  les  phthifies ,  les 
douleurs  de  poitrine ,  les  vapeurs  &  les 
affections  hypocondriaques  :•  il  pré- 
vient aufli  la  goutte  :  Sydenham  le  re- 
gardoit  même  comme  un  remède  af- 
furé  contre  la  pulmonie  déclarée. 

Quand  on  fe  fent  trop  foible  pour 
Supporter  les  mouvemens  du  trot  Se 
du  galop  ,  il  faut  fe  contenter  d'aller 
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au  pas  :  on  ne  doit  trotter  que  lorf- 
que  l'on  fe  fent  arTez  fort  pour  en 
fupporter  les  fecourTes. 

Il  ne  fuffit  pas  de  prendre  de  temps 
en  temps  cet  exercice  :  pour  qu'il 
prpduife  l'effet  qu'on  en  attend  3  il  faut 
y  confacrer  chaque  jour  environ  trois 
heures  avant  le  repas, 

C'eft.  avec  plaifir  que  je  parle  de 
cet  exercice ,  à  qui  je  dois  en  partie 
la  fanté  dont  je  jouis  dans  un  corps 
d'ailleurs  aviez  délicat.  J'avois  dans 
ma  jeunefîe  des  points  de  poitrine 
très-douloureux,  ainfi  que  des  fièvres 
&  des  rhumes  trop  frequens  :  l'exer- 
cice du  cheval  ,  &  quelques  voyages 
m'ont  fait  perdre  prefque  jufqu'au  fou- 
venir  de  mes  anciennes  incommodi- 
tés. Pourquoi  faut-il  que  mes  occupa- 
tions ,  quoique  libres  3  m'empêchent 
de  marquer  auffi  fouvent  que  je  le  vou- 
drois ,  ma  reconnoirTance  à  ce  remède 
dont  les  agrémens  font  fans  nombre  f 
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M.  Genneté  ,  célèbre  par  l'inven- 
tion de  plufieurs  machines  utiles  & 
agréables  ^  vient  de  trouver  un  fau- 
teuil d'équitation  méchanique  ,  fur  le- 
quel on  fe  procure  ,  dans  fon  appar- 
tement ,  tous  les  mouvemens  du  che- 
val le  mieux  drefle  :  au  fauteuil  3  on 
peut  fubilituer  un  cheval  de  bois  rem- 
bouré.  Quoi  de  plus  commode  pour 
les  riches  ,  les  femmes  <5c  les  gens 
délicats  ! 

20.  La  chaiTe  ,  pourvu  qu'elle  foit 
modérée  ,  la  paume ,  le  ballon  ,  l'ef- 
carpolette  ,  le  volant ,  le  billard ,  la 
boule ,  le  petit  palet  &  plufieurs  au- 
tres jeux  d'exercices  font  très-falu- 
taires  pour  la  fanté. 

30.  La  danfe  ,  outre  les  avantages 
des  exercices  dont  nous  venons  de 
parler,  a  encore  celui  de  bien  placer 
le  corps,  défaire  baifler  les  épaules, 
&  de  les  retirer  en  arrière  ,  ce  qui 
donne  plus  de  jeu  &  plus  d'étendue 
à  la  poitrine, 


%%$  iDE  la  Santé, 

Je  ne  dirai  pas  la  même  chofe  de 
la  lecture  à  haute  voix  5  qu'un  Auteur 
Anglois  recommande  *.  Je  crois  qu'il 
faut  avoir  une  bi^n  forte  poitrine  , 
pour  que  cet  exercice  ne  lui  nuife 
pas  ,  &  qu'il  faut  qu'elle  foit  bien  hu- 
mide &  bien  vifqueufe  ,  pour  qu'il 
lui  foit  utile. 

4.0. Le  jardinageje  tour  &  pîufieurs 
autres  occupations  qui  demandent 
du  mouvement  ,  font  encore  fort  fa- 
lutaires.  Ccnfidercns  lies  gens  de  la 
campagne  :  occupés  toute ia  journée 
à  des  exercices  fatiguans  ^  :1s  n'en 
chantent  pas  moins  au  milieu  de  leurs 
travaux  >  &  fe  portent  bien  ,  tandis 
que  les  riches  habitans  des  villes  bâil- 
lent au  centre  desplaifirs,  &  font  ac- 
cablés d'incommodités.  La  goutte  eiî 
à  la  Ville  ,  dit  la  Fontaine  }  &  l'arai- 
gnée aux  champs.  Ne  plaignons  donc 

*  Mackeiuie  ,  Hifioire  de  la  Santé ,  tte.  Partie  , 
chap.  ii.  de  l'Exercice* 
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point  les  habitans  de  la  campagne  : 
avec  un  peu  plus  d'aifances ,  ils  fe- 
roient  mille  fois  plus  heureux  que 
nous  :  au  milieu  même  de  leur  mifère 
ils  goûtent  les  douceurs  de  la  fanté 
&  de  la  paix  avec  eux-mêmes. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les 
perfonnes  qui  font  beaucoup  d'exer- 
cice }  doivent  prendre  garde  d'avoir 
le  cou  &  les  jarretières  trop  ferrés  : 
l'exercice  accélérant  la  circulation  ,  le 
fang  parvenu  avec  vivacité  &  en  abon- 
dance ,  par  les  artères  ,  à  la  tête ,  aux 
pieds  &  aux  jambes,  ne  trouvant  pas , 
dans  l'ouverture  des  veines ,  aflez  de 
capacité  pour  revenir  au-  cœur  dans 
la  même  proportion  ,  s'y  engorgeroit, 
&  y  cauferoit  beaucoup  de  défordres. 
En  général ,  le  François ,  lié  par  le 
cou  ,  les  jarretières ,  la  ceinture  ,  les 
poignets  &  les  boucles ,  trouve  dans 
fon  habillement  bien  des  obflacles  à  U 
circulation  des  humeurs.  Que  les  Lé- 
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vantins  font  vêtus  bien  plus  fagement 
&  bien  plus  commodément  que  nous  ! 
Il  n'y  a  rien  de  plus  mal-fain  que  de  fe 
trop  ferrer  le  cou, même  en  tout  temps. 

50.  Le  mouvement  du  carotte  ,  & 
de  la  chaife  à  porteur  ,  occafionne  un 
exercice  doux  ,  qui  convient  aux  per- 
fonnes  d'un  tempérament  foible.  Les 
femmes  &  les  petits-maîtres  n'en  con- 
noitlent  pas  d'autre.  La  delicatefTe  de 
leur  corps  en  eft-elle  la  feule  caufe  f 

6°.  Enfin ,  je  finis  par  un  exercice 
aufli  facile  à  prendre  ,  que  falutaire  ; 
c'eft.  celui  de  la  promenade.  Après  le 
cheval  ,  il  n'y  en  a  guère  de  meilleur, 
pourvu  qu'on  fe  promène  en  bon  air , 
&  qu'on  ait  l'efprit  libre ,  dégagé  d'af- 
faires &  gai  ;  ce  que  l'on  peut  fe  pro- 
curer en  s'aflociant  avec  des  perfonnes 
d'une  aimable  focieté. 

De  tous  ces  exercices  ,  il  réfulte 
que  les  voyages ,  de  quelque  façon 
qu'on  les  faffe ,  font  les  plus  faîutaires, 
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C'eft  fans  doute  d'après  cette  obfer- 
vation  ,  que  les  Médecins  de  Rome 
envoyoient  les  pulmoniques  à  Alexan- 
drie ,  en  Egypte ,  &  qu'ils  avoient 
le  plaifir  de  les  voir  revenir  guéris. 
C'eft.  dans  le  même  efprit  que  Cicéron 
né  d'une  complexion  très-foible  ,  ré- 
tablit fa  fanté  ,  &  fe  forma  un  tempé- 
rament aviez  fort,  à  la  faveur  de  fes 
voyages. 

On  fe  reffouvient  encore  de  l'efpéce 
de  remède  dont  fe  fervit  un  Médecin 
célèbre  ,  pour  guérir  un  de  fes  amis 
accablé  de  maladies  opiniâtres ,  parce 
qu'elles  venoient  d'un  eftomac  qui  ne 
faifoit  plus  fes  fonctions  ,  &  d'une 
circulation  ralentie.  Il  l'envoya  aux 
eaux  de  Spa.  A  peine  le  malade  y  fut- 
il  arrivé  ,  qu'il  reçut  une  lettre  de  fon 
Médecin,  par  laquelle  illuimarquoit, 
qu'après  avoir  réfléchi  plus  mûrement 
fur  fon  état,  il  jugeoit  que  les  eaux 
de  Spa  ne  lui  convenoient  point ,  & 
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qu'il  falloit  aller  promptement  à  celles 
de  Barége.  En  y  arrivant,  autre  let- 
tre de  fon  ami ,  qui  l'avertiffoit ,  en 
vertu  d'une  nouvelle  confultation  faite 
fur  fa  maladie  ,  de  fe  rendre  fans  délai 
aux  eaux  de  Saint- Amand  ;  mais  le 
malade  écrivit  en  chemin  à  fon  Méde- 
cin ,  qu'il  n'avoit  plus  befoin  d'eau , 
&  qu'il  retournoit  à  Paris  bien  guéri; 
c'était  juftement  ce  qu'attendoit  fon 
Efculape. 

M.  Dumoulin  ne  fe  fervit-il  pas 
auffi  de  la  confiance  que  les  malades 
ont  dans  leurs  Médecins ,  pour  réta- 
blir la  fanté  d'une  Dame  de  la  pre- 
mière qualité  ,  qui  croyoit  l'avoir  per- 
due i  &  qui  la  perdoit  réellement.  Il 
lui  vanta  beaucoup  certaines  pilules 
de  fon  invention  :  elle  lui  en  demanda  ; 
il  lui  en  promit  ;  mais  à  condition 
qu'elle  fe  leveroit  tous  les  jours  entre 
fix  &:  fept  heures  du  matin  ;  qu'elle 
feroit ,  après  fon  lever  ,  trois  heures 

d'exercice  , 
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d'exercice  ,  foit  à  pied  ,  foit  en  ca- 
rolTe  ,  foit  à  cheval ,  foit  au  billard , 
&c  5  qu'elle  dîneroit  bien  ,  mais  avec 
des  alimens  fains  ;  que  deux  ou  trois 
heures  après  elle  feroit  trois  heures 
d'exercice  ;  qu'elle  fouperoit  peu ,  & 
avec  des  alimens  légers.  En»fix  femai- 
nes  de  temps  la  Dame  fut  guérie ,  &  ne 
ceifoit  d'exalter  l'efficacité  des  pilules; 
mais  Dumoulin  eut  la  bonne  foi  de  lui 
avouer  que  c'étoità  l'exercice  qu'elle 
devoit  fa  fanté,  &  non  pas  aux  pilu- 
les ,  qui  ctoient  Amplement  compo- 
fées  de  mie  de  pain. 

Les  meilleurs  remèdes  que  Tronckin 
ait  prefcrits ,  en  pafTantpar  Paris ,  aux 
femmes ,  &  aux  gens  oififs ,  étoit  de 
frotter  leur  appartement ,  de  fcier  leur 
bois  ,de  bêcher  leur  jardin.  Les  fem- 
mes ,  par  mode ,  firent  pendant  quel- 
que temps  de  l'exercice  ,  &  les  vapeurs 
difparurent  5  la  parefle  les  rappella 
bientôt, 
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Par  rapport  aux  voyages  de  long 
cours  fur  mer  ,  il  eft  bon  d'avertir 
ceux  qui  les  entreprennent,  qu'ils  doi- 
vent, fur-tout  s'ils  vont  dans  les  cUV 
mats  chauds ,  c'eft-à-dire  vers  la  ligne, 
marcher  fur  le  p.ont  quatre  à  cinq  heu^ 
res  par  jour  ;  fans  cela  ils  rifquent  d'ê- 
tre attaqués  du  fcorbut,  Ces  fortes  de 
yoyages  ne  doivent  point  être  regar- 
dés comme  un  exercice  falutaire ,  pour 
un  paffager  qui  n'a  aucune  occupation 
dans  le  vailfeau. 

L'exercice  produifant  d'auiîi  bons 
effets  ,  il  eil  donc  néceflfaire  que  cha- 
cun en  faffe  dans  le  genre  qui  convient 
le  plus  à  fon  tempérament ,  à  fes  for- 
ces ,  à  fon  âge  ,  à  fon  état  &:  à  fa 
fortune. 

ï.es  jeunes  gens  doivent  en  faire 
plus  que  les  vieillards. 

Les  hommes  rcbufles  en  doivent 
prendre  plus  que  les  tempéramens  foi? 
blés ,  les  femmes  &  les  enfansf 
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Heureux  les  ouvriers  &  les  nabi- 
tans  de  la  campagne  !  Ils  trouvent  dans 
leur  état  un  exercice  continuel, 

C'efl  particulièrement  dans  nos 
pays  feptentrionaux  &  frcids  ,  que 
l'exercice  eft  efTentiel ,  pour  ouvrir 
les  pores  refferrés  par  le  froid  &  l'hu- 
midité' ,  <S;  pour  rétablir  la  tranfpira- 
îion  trop  fouvent  arrêtée. 

Les  frictions  peuvent  fuppléer  à 
l'exercice.  Les  Anciens  en  faifoient 
beaucoup  plus  d'ufage  que  nous.  Je 
ne  fais  pas  pourquoi  les  gens  féden- 
taires  ne  fe  fervent  pas  de  ce  moven 
falutaire,  pour  réparer  le  défaut  d'e- 
xercice. 

Les  frictions  débouchent  les  pores 
de  la  peau  ,  lèvent  les  obflruétions  de 
l'extrémité  des  vaiffeaux ,  accélèrent 
le  mouvement  du  fang ,  facilitent  la 
tranfpîration  ,  &  procurent ,  à  quel- 
que choie  près  3  le  même  effet  que 
les  exercices  les  plus  fains.  C'eft  fur- 

Lii 
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tout  dans  les  rhumatifmes  obftinés  que 
les  friétions  font  très  -  avantageufes. 
J'ai  même  vu  des  furdités  comment 
cées ,  guéries  par  de  fréquentes  fric- 
tions faites  derrière  les  oreilles. 

Les  frictions  confident  à  fe  faire 
frotter  tout  le  corps ,  ou  certaines  par- 
ties ,  foir  eu  matin,  pendant  un  cer- 
tain temps  i  comme  une  bonne  demie 
heure ,  devant  un  bon  feu  ,  avec  un 
linge  bien  chaud  3  ou  avec  de  la  fla- 
nelle d'Angleterre  ,  ou  avec  des  broi- 
fes  fortes.  Quelle  différence  entre  un 
cheval  régulièrement  étrillé ,  &  celui 
qui  ne  Peft  jamais  !  Le  parallèle  hu- 
miliera peut-être  l'amour-propre  du 
petit-maître  5  en  eil-il  moins  exaél  ? 

En  parlant  avec  éloge  de  la  pro- 
menade ,  je  n'ai  en  vue  que  celle  qui 
fe  fait  à  pied ,  dans  un  air  bien  pur , 
&  ou  l'on  prend  vraiment  de  l'exer- 
cice )  car  je  n'appelle  pas  promenade 
ces  lieux  publics ,  tels  que  nos  jar- 
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dins  &  le  boulevart ,  où  les  gens  du 
bon  ton  fe  rendent ,  dans  des  voitu- 
res bien  commodes ,  pour  s'affeoif.  En 
vérité  y  efi-ce  là  faire  de  l'exercice  f 
ft'enVce  pas  venir  fîmplement  étaler 
fon  inutile  exiftence  ?  Comment  ne  pas 
appliquer  à  ces  êtres  efféminés  &  oi- 
fifs ,  ce  que  le  Prophète  Roi  difoit  des 
Idoles  ?  Ils  ont  des  pieds ,  &  ne  mar- 
chent pas  ;  ils  ont  des  mains ,  &  ne 
travaillent  pas  ;  ils  ont  une  tête,  & 
ne  réfléchirent  pas  :  Automates  végé- 
tans ,  ils  languifTent  au  milieu  de  l'o- 
pulence, &  furchargent  la  terre  d'un 
fardeau  ,  dont  on  ne  s'appercevroit 
pas  ,  fans  cet  attirail  de  chevaux  ,  de 
çàroffe  ,  de  domefliques  &  de  chiens , 
où  fe  borne  leur  embarraflante  gran- 
deur. 


0% 


2^6  de   la  Santé, 


CHAPITRE     VI. 

Des  excrétions  &  des  fécrétions. 

A-j  e  s  alimeas  que  nous  prenons  7 
ne  paffent  pas  en  total ,  même  après 
une  louable  digelîion  ,  dans  le  fang. 
La  partie  la  plus  terreftre  &  la  plus 
groiïière  ,  après  avoir  parcouru  les 
dirFérens  imeitins  ,  &  avoir  été  épui- 
fe'e  du  chyle  qu'elle  contenoit ,  def- 
cend  dans  le  rectum ,  &  fort  par  les 
telles.  Il  s'en  faut  même  de  beaucoup 
que  cette  autre  partie  ,  qui ,  fous  la 
forme  de  chyle  ,  palfe  dans  le  fang  ,  y 
refte  elle-même  en  entier.  En  filtrant 
par  les  reins ,  elle  y  dépofe  les  parties 
les  plus  crartes ,  &  les  moins  digérées, 
qui  defeendent  dans  la  veffie  ,  &  for- 
ment les  urines  ;  en  palfant  enfuite  par 
les  glandes  falivaires ,  par  celles  du 
nez  y  &  par  celles  qui   bordent  les 
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yeux  3  elle  forme  ces  fécrétions  féreu- 
fes  &  vifqueufes  qui  forcent  par  la 
bouche >  par  le  nez  &  par  les  yeux, 
Les  organes  de  la  génération  donnent 
encore  une  fécretion  bien  efifentiellêi 
Ce  n'efr.  encore  là  que  la  partie  la 
moins  confidérable  qui  doit  être  fépa- 
rée  du  bon  chyle  ,  &  pou  (fée  dehors. 
La  tfanfpiration  infenfïble  ,  dont  nous 
avons  expliqué  ci-dfffus  le  méchanif. 
me  &  les  effets  ;  achève  de  débarr 
le  fang  de  tous  les  corps  grofïiers  & 
vifqueux  qui  en  altéreroient  la  qualité. 
Qu'on  juge  par-là  combien  doit  être 
pur  &  élaboré  le  fuc  nourricier  ,  que 
la  Nature  emploie  pour  former  notre 
corps  j  &  pour  l'entretenir» 

On  ne  jouit  d'une  bonne  fanté , 
qu'autant  que  toutes  les  excrétions  Se 
fécrétions  fc  font  régulièrement.  Re- 
prenons-les chacune  en  particulier, 
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Des  gros  excrémens. 

Dans  un  homme  fain  ,  les  excré- 
mens  ne  doivent  être  ni  trop  durs,  ni 
trop  mous  ;  mais  il  faut  qu'ils  ayent  la 
forme  des  inteilins  par  où  ils  paffent. 
1°.  Ceux  qui  rendent  des  excré- 
mens  trop  durs ,  &  en  petite  quantité, 
font  échauffés  ,  &  conftipés  j  c'eft  ce 
qui  arrive  aux  g^rfonnes  épuifées  de 
travail  ou  de  jeunes  ,  ou  qui  ont  l'ef- 
tomac  foible  ,  &  le  mouvement  périf- 
taltique  des  inteilins  détruit ,  ou  enfin 
qui  boivent  avec  excès  du  vin  &  des 
liqueurs  fpiritueufes.  Pour  rétablir 
Tordre  ,  il  faut  que  les  uns  s'abftlen- 
nent  des  liqueurs  fermentées ,  &z  trem- 
pent leur  vin  ,  que  les  autres  fe  mo- 
dèrent fur  les  jeûnes  &  le  travail ,  & 
que  les  eflomacs  délicats  &  les  intsef- 
tins  pareffeux  foient  excités ,  en  leur 
donnant  fou  vent  des  alimens  faciles  à 
digérer .-.   nais  en  petite  quantité  ,  ô£ 
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bien  détrempés  par  des  boirions  pro- 
portionnées &  rafraîchiffantes. 

2°.  Ceux  qui  ont  les  felles  trop 
molles  &  trop  abondantes ,  font  ceux 
qui  prennent  une  nourriture  trop  ri- 
che &  en  trop  grande  quantité  :  l'ei- 
tomac  furchargé  ne  produit  qu'un 
chyle  mal  digéré ,  &  en  trop  grande 
abondance,  pour  paiTcr  en  total  dans 
les  veines  lactées  ;  d'où  il  réfulte  deux 
inconvéniens  :  le  premier,  c'efl  que 
la  partie  chyleufe  ,  qui  efl  obligée  de 
pafiér  dans  les  gros  inteftins  avec  tes 
excrémens ,  s'y  arrête  ,.  y  fermente  7 
s'y  aigrit ,  &  produit  des  vents  ,  des 
coliques ,  oc  des  affections  hypocon- 
driaques :  le  fécond,  c'efr  que  la  par- 
tie de  ce  chyle  indigefte  ,  qui  a  parlé 
dans  le  fang  ,  étant  vifqueufe,  mai  éla- 
borée ,  y  caufe  toutes  fortes  de  déran- 
gemens  ;  le  principal  efe  d'arrêter  la 
tranfpirstion  ,  dont  les  fuites  font  tou- 
jours funefles, 

*  L  y 
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Il  efi:  bon  de  remarquer  que  ce  n'eft 
pas  ordinairement  le  jour  ni  le  lende- 
main d'un  repas ,  où  l'on  a  mangé  plus 
qu'àfbn  ordinaire  ,  que  l'on  fe  trouve 
incommodé  :  l'expérience  nous  a  ap- 
pris qu'un  homme  d'une  complexion 
foible  ,  qui  va  régulièrement  à  la  felle 
tous  les  jours,  ne  rend  les  excrémens 
de  fes  aiimens  qu'au  bout  de  trois  jours; 
&  que  ceux  qui  font  d'un  bon  tempé- 
rament les  rendent  au  bout  de  deux  ; 
obfervation  qui  s'applique  aufîi  à  la 
transpiration.  Ce  ne  fera  donc  qu'a- 
près une  révolution  de  temps  à-peu- 
près  égale  à  cette  double  remarque  t 
que  l'on  éprouvera  les  mauvais  effets 
de  la  gourmandife. 

De-là  combien  d'erreurs  fur  Tarti- 
cîe  des  indigefTions  !  Combien  de  gens 
qui  fe  trouvent  fubitement  incommo-  ' 
dés  un  certain  temps  après  un  repas 
frugal ,  ne  fait-on  pas  périr ,  en  les 
faignant  imprudemment  !  Un  chirur- 
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gîen  ignorant  ne  s'informe  pas  fi  le 
malade  n'a  pas  fait  quelqu'excès  deux 
ou  trois  jours  avant fon  incommodité: 
fon  métier  eft  de  faigner  ;  il  faigne  z 
que  rifqueroit-il  donc  à  employer  d'a- 
bord de  l'eau  chaude ,  ou  de  i'émé ■» 
tique  ? 

Le  meilleur  moyen  pour  rétablir 
î'eilomac  fatigué  ,  par  un  excès  d*ali- 
mens ,  eft  de  fe  mettre  au  régime ,  au 
moins  pour  quelques  jours  ^c'eil-à-dire 
de  manger  peu  ,  de  ne  prendre  que 
des  alimens  légers  &  faciles  à  fe  con- 
vertir en  chyle  ,  &  fur- tout  de  hirc 
de  l'exercice. 

Combien  de  maux  les  nourrices 
mal-entendues  ne  caufent- elles  pas  aux 
enfans ,  en  leur  donnant  trop  fouverrt 
à  tetterî  C'eft  ,  difent-elles ,  pour  les 
empêcher  de  pleurer  ,  &  c'eft  jufle- 
ment  ce  qui  fait  fouffrir  ces  innocen- 
tes victimes ,  &  ce  qui  redouble  Eenxs 
cris  :  cette  furabondance  de  nourrkurc 
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leur  donne  des  coliques  ,  des  diar- 
rhées ,  des  furfocations  6c  des  con- 
vulfions.  Pour  remédier  dans  le  mo- 
ment aux  douleurs  de  ces  enfans  ,  il 
faut  leur  faire  prendre  des  poudres  de 
coquillages  ou  de  corail  ,  afin  d'abfor- 
ber  les  crudités  acides  de  leur  eftomac 
trop  rempli  d' al  i  mens. 

On  voit  tous  les  jours  des  hyfté- 
riques  &  des  hypocondriaques  fe  plain- 
dre de  maux  de  tête ,  d'abattement 
d'efprit,  de  défaillances  >  &c.  &  fe 
farcir  l'eftom?c  d'alimens  fuccuîens, 
de  boiffons  fortes ,  de  potions  cordia- 
les 3  fous  prétexte  qu'ils  vont  s'éva- 
nouir ;  &  ils  ne  voyent  pas  que  tous 
ces  alimens  chauds  ,  augmentent  leurs 
maux,  en  excitant  une  fermentation 
qui  caufe  des  vents  3  dont  l'effet  efl 
de  porter  le  fang  au  cerveau  avec  trop 
d'abondance.  Qu'ils  reviennent  à  un 
régime  doux  3  frugal  ;  qu'ils  prennent 
beaucoup  d'exercice  j  qu'ils  fe  faifent 
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frotter  le  corps  avec  des  broffes ,  &  ils 
rétabliront  bientôt  l'harmonie  dans 
leur  eftomac  &  dans  leurs  inteftins. 

On  reconnoît  aiTez  aifément  ,  par 
la  couleur  des  excrémens  ,  quelle  eft 
la  nature  de  la  bile  qui  domine  ;  c'efl- 
à-dîrê  fi  c'eft  de  la  bile  jaune  ,  de  la 
verte  ou  de  la  noire  ,  ou  ïi  l'on  n'a 
fimplement  que  des  glaires.  Au  relte  > 
il  ne  faut  faire  cette  attention  que 
quand  on  fent  un  dérangement  confi- 
dérable  ,  afin  d'en  prévenir  les  fuites  3 
par  un  régime  convenable  ;  car  un 
homme  qui  fe  porte  bien  doit  vivre 
fobrement ,  &  s'abandonner  à  la  Na- 
ture. D'ailleurs ,  en  fanté  ,  il  n'efr  pas 
toujours  aifé  de  diflinguer  la  qualité 
des  humeurs ,  à  la  couleur  des  excré- 
mens. Ils  font  verds  quelques  jours 
après  qu'on  a  mangé  des  épinards  > 
fans  qu'on  ait  de  la  bile  verte. 

30.  Ceux  qui  vont  régulièrement 
une  fois  par  jour  à  la  felle  3  fe  portent 


2<>4  DE    la  Santé. 

bien,&  l'on  peut  affurer  qu'ils  ne  font 
aucun  excès  ni  dans  la  quantité  ,  ni 
dans  la  qualité  des  alimens  ,  &  qu'ils 
prennent  un  exercice  convenable. 

Les  jeunes  gens  qui  mangent  plus 
que  lesperfonnes  d'un  âge  fait,  &  que 
les  vieillards ,  ont  aufîi  le  ventre  plus, 
libre. 

Il  ne  faut  pas  an  refte  s'alîarmer 
îorfqu'on  e(t  deux  jours  fans  aller  à  la 
felle  3  fur-tout  fi  l'on  mange  peu  , 
qu'on  faffe  beaucoup  d'exercice  ,  & 
qu'on  foit  d'un  tempérament  fec.  Ceux 
même  qui  veulent  remédier  à  quel- 
qu'indifpoiition  des  nerfs ,  ou  à  quel- 
que maladie  chronique  ,  doiyent  vi- 
vre fobrement  ,  &  faire  beaucoup 
d'exercice  ;  régime  qui  les  empêchera 
quelquefois  deux  ou  trois  jours  d'al- 
ler à  la  felle.  Ces  maladies  viennent 
ordinairement  du  relâchement  des  fi- 
bres ;  pour  les  guérir  ,  il  faut  les  ref- 
ferrer  ,  &  les  consolider ,  afin  de  leur 
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rendre  leur  reffort  ;  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  quand  le  ventre  efi  trop  lâche. 

C'efi:  une  mauvaife  méthode  de 
prendre  fouvent ,  &  fans  néceflîté ,  des 
ïavemens  :  on  contracte  ainfi  bientôt 
l'habitude  de  ne  plus  aller  à  la  felle 
fans  cette  cérémonie  ,  au  moins  défa- 
gréable.  Il  vaut  beaucoup  mieux  * 
quand  on  fe  fent  trop  ferré  ,  fe  réduira 
à  un  régime  humectant  <k  modéré. 

Ne  révoltons  pas  plus  long-temps 
la  délicate  fie  des  gens  du  bcn  ton  :  en 
voilà  affez  fur  cette  matière  pour  les 
perfonnes  qui  veulent  conferver  leur 
fanté  ;  mais  qu'elle  eit  abondante  & 
riche  pour  un  Médecin  occupé  à  ré- 
tablir celle  des  autres  ! 

Des  urines. 

La  féconde  évacuation  fe  fait  par 
les  urines  :  on  peut  déterminer3par  leur 
qualité  &  par  leur  quantité,Pétat  de  la 
fanté  ,  &  les  changemens  qu'il  efl  né- 
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ceflfaire  de  faire  dans  lesalimens.  Pour 

examiner  les  urines ,  il  faut  les  mettre 
dans  un  vaiiTeau  de  verre  de  forme 
conique  ,  tels  que  font  les  verres  or- 
dinaires ,  mais  plus  fin  ,  &z  plus  uni. 
On  prend  celles  que  Ton  rend  le  ma- 
tin à  jeun  ,  &  on  les  laiffe  repofer  dans 
le  vafe  pendant  quelque  temps. 

1°.  Les  urines  d'un  homme  en  bon- 
ne fan  té  ,  &  d'un  riche  tempérament , 
qui  fe  conduit  en  tout ,  en  particulier 
à  table  ,  avec  modération ,  &  qui  fait 
un  exercice  convenable  ,  font  d'une 
couleur  de  citron  ,  tk  chargées  d'un 
léger  fédiment  qui  occupe   depuis  le 

eu  du  vafe  jufqu'en  bas  :  elles  font 
îa  marque  d'une  bonne  digeftion. 

2°.  Quand  on  rend  beaucoup  d'u- 
rines pâles  6c  claires ,  c'efl  ligne  que 
la  digeftion  n'a  pas  été  louable ,  que 
le  chyle  n'a  pas  été  bien  travaillé  dans 
les  fécondes  codions ,  &  que  îa  trans- 
piration a  été  fupprimée  :  c'efl  encore 
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une  preuve  que  Ton  a  trop  mangé  ou 
trop  bu  de  vin  ou  de  quelque  liqueur 
forte.  Pour  prévenir  les  accidens  ,  il 
faut  diminuer  les  alimens  ;  mais  fi  ,  ce 
qui  arrive  affez  fouvent  ,  à  la  fuite  d'un 
pareil  écoulement  abondant  d'urines , 
il  furvenoit  un  abbatement  d'efprit , 
des  friiTons ,  un  froid  aux  extrémités , 
des  douleurs  vagues  de  rhumatifme  , 
des  maux  de  tête  ,  des  coliques  <5é  des 
tranchées ,  il  faudroit  prendre  ,  en  fe 
mettant  au  Ht ,  des  yeux  d'écreviffes , 
ou  bien  un  peu  de  confection  Alker- 
mès ,  ou  tout  uniment  du  vin  blanc 
mêlé  avec  du  petit  lait  chaud. 

3°.  Quand  les  urines  font  troubles, 
ou  chargées  d'un  fédiment  de  couleur 
de  briques  ,  c'efl  figne  que  le  fang 
abonde  en  feîs  épais ,  &  en  crudités. 
Il  faut  prendre  des  alimens  plus  légers 
&  plus  faciles  à  digérer. 

4°.  Quand  les  urines  font  en  pe- 
tite quantité  ,  qu'elles  font  troubles , 
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épaiiies  ,  &  de  couleur  de  flammes  ? 
c'cil  figne  que  le  fang  eft  brûlé  par 
l'ufage  des  boiitons  fpiritueufes  ,  & 
des  alimens  trop  falés ,  ou  trop  épicés. 
Ceft  alors  qu'il  faut  nécerTairement 
quitter  les  liqueurs  ,  tremper  fon  vin, 
&  manger  des  alimens  plus  doux  ;  fans 
quoi  les  maladies  aiguës  fe  feront  bien- 
tôt fentir. 

y°.  Quand  les  urines  font  ferrugi- 
neufes,  d'un  brun  obfcur  ,  en  petite 
quantité  ,  &  fans  fédiment ,  c'eft  figne 
que  la  coction  des  alimens  ne  fe  fait 
plus ,  qu'il  y  a  une  foiblerTe  totale  dans 
toutes  les  fonctions  animales ,  que  les 
parties  du  fang  font  adhérentes  3  & 
qu'il  y  a  grande  abondance  de  crudi- 
tés :  il  faut  donc  rafraîchir ,  humecter, 
&  rétablir  peu  à  peu  le  reffort  des  par- 
ties ,  afin  de  conduire  à  une  bonne 
digeftion. 

6°.  Dans  la  colique  néphrétique  , 
&  le  calcul ,  les  urines  font  brunes  ? 
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huées,  mêlées  de  fang  ,  de  pus ,  de 
graviers  Se  de  débris  de  fîlamens.  Oh  ï 
la  cruelle  fituation  !  Une  boifïbn  faite 
avec  des  fommités  de  pariétaire ,  Se 
de  la  graine  de  lin  enfermée  dans  du 
linge  ,  guérit  la  colique  néphrétique  , 
&  foulage  ceux  qui  ont  la  pierre. 

7°.  11  y  a  des  perfonnes  qui  ren- 
dent quelquefois,  avec  les  felles ,  une 
matière  blanche,  tranfparente  &  vif- 
queufe,  Se  avec  les  urines,  un  fédi- 
ment  laiteux  Se  gluant  :  ce  feroit  fe 
tromper  que  d'imaginer  qu'elles  ont 
toutes  des  ulcères  aux  reins.  Ce  qui 
paife  par  les  felles  n'en:  fouvent  qu'u- 
ne partie  du  chyle  ,  qui  n'a  pas  pu 
entrer  dans  les  veines  lactées  ;  la  ma- 
tière laiteufe  qui  fe  trouve  au  fond  des 
urines  ne  vient  aufïl  fouvent,  que  du 
relâchement  des  glandes  de  la  velîie 
&  de  l'urètre  ,  d'où  elle  fort  avec 
abondance.  On  remédie  à  cette  incom- 
modité ,    comme   aux  maladies   des 
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nerfs,  avec  la  diète,  quelques  reme-* 
des  aftringens ,  &  un  exercice  conve- 
nable. 

8°.  On  rend  plus  d'urines  en  hiver 
qu'en  été  ,  parce  qu'on  tranfpire 
moins  ;  aufîi  font-elles  plus  chargées 
&  plus  jaunes  en  été  qu'en  hiver.  Pour 
peu  même  que  le  vafe  dans  lequel  on 
\ts  rend,  ne  foit  pas  bien  net,  &  qu'il 
y  refte  un  peu  de  fédiment  de  la  veille, 
elles  fermenteront  en  peu  d'heures  , 
deviendront  troubles  &  puantes.  Ce 
refle  de  fédiment  efr.  un  levain  fi  actif, 
qu'il  feroit  putréfier  en  peu  de  temps 
même  de  l'eau  ordinaire. 

p°.  Ceux  qui  mangent  des  afper- 
ges ,  rendent  des  urines  fétides ,  parce 
que  cette  plante ,  très  -  diurétique  , 
détache  les  feîs  urineux  en  grande 
quantité.  Ceux  qui  font  fujets  aux  co- 
liques néphrétiques  ,  aux  maux  de 
reins  ,  ou  qui  ont  les  vaiffeaux  fort 
étroits  ,  ne  doivent  jamais  faire  ufage 
de  ce  légume. 


de  la   Santé.  261 

I  o°.  Ceux  qui  ont  pris  intérieure- 
ment quelque  raifine,  comme  le  bau- 
me du  Pérou  ,  la  térébenthine  ,  écc. 
ou  qui  ont  feulement  refpiré  la  fumée 
de  la  térébenthine  brûlée ,  rendent  des 
urines  d'une  odeur  agréable  ;  elles 
Tentent  la  violette. 

11°.  Ceux  qui  prennent  de  la  rhu- 
barbe ,  ne  doivent  pas  s'étonner  en 
voyant  leurs  urines  d'un  rouge  fon- 
cé ,  &  capables  de  tacher  le  linge.  C'eft 
la  couleur  de  la  rhubarbe  qui  forme 
cette  teinture* 

Avant  que  de  finir  cet  article  ,  il 
me  refîe  un  avis  très-important  à  don- 
ner au  fujet  des  gros  excrémens ,  des 
urines  &  des  vents.  Je  le  ccpie  dans 
FEcole  de  Salerne  :  il  eft  eifentiel  , 
fur-tout  pour  les  hommes 3  par  rap- 
port aux  urines. 

Ne  retenex  ni  vents  ni  matière  , 
Ni  par  devant  ,  ni  par  derrière. 
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Les  oreilles  délicates  ne  feront-elles 
point  oirenfées  ? 

De  la  tranfpiration. 

La  tranfpiration  infenfible  eft  une 
féc'rétion  des  plus  importantes.  J'en  ai 
déjà  parlé  dans  le  Chapitre  de  l'air,  & 
dans  celui  de  l'exercice  ;  ainfl  je  ne 
m'étendrai  ici  que  le  moins  qu'il  me 
fera  poiHble  fur  ce  fujet. 

La  tranfpiration  fupprimée  eft  la 
caufe  de  prefque  toutes  les  maladies. 
Elle  peut  être  arrêtée  ,  (bit  par  le  froid 
£z  l'humidité ,  foitpar  l'intempérance; 
dans  ce  dernier  cas ,  les  effets  en  font 
plus  dangereux.  Les  humeurs  vifqueu- 
fes  &  grofîières  qui  dévoient  fortir  par 
cette  fécrétion ,  trouvant  les  pafTages 
bouchés  ,  s'amaiïent  infenfiblement , 
s'épaifîîflent  ,  refluent  dans  la  maife 
du  fang,  le  corrompent,  en  lient  tou- 
tes les  parties ,  fuppriment  les  autres 
fécrétions ,  &  troublent  toute  l'éco- 
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-nomie  animale.  Voilà  la  véritable  boïre 
de  Pandore  :  voilà  la  fcurce  des  fiè- 
vres, des  rhumes  ,  des  rhumatifmes  , 
-des  phthifiéSa  des  obflruclions  des  vif- 
cères,  des  fluxions,  des  inflammations, 
de  la  goutte  ,  &c  ,  &c,  &c. 

On  a  grand  tort  de  ne  pas  faire  at- 
tention aux  rhumes ,  qui  font  les  pre- 
miers effets  de  la  tranfpiration  arrêtée, 
Cependant  combien  d'ulcères  aux  pou- 
mons ,  &  de  fluxions  de  poitrine  n\  rit 
eu  pour  principe  qu'un  rhume  négligé? 

Auflî-tôt  qu'on  s'apperçoit  d'un 
rhume  ,  il  faut  prendre  un  fcrupule 
de  poudre  de  pattes  d'écreviffes ,  & 
boire  par-deffus  un  verre  de  boiiîbn 
tiède  de  fyrop  capillaire ,  dans  lequel 
on  aura  ajouté  dix  gouttes  d'efprit  de 
corne  de  cerf,  afin  de  rétablir  la  tranf- 
piration :  la  thériaque  produit  le  même 
effet.  Si  l'on  touffe  ,  11  faut  faire  ufa- 
ge ,  foir  &  matin ,  de  bouillons  de  mou 
de  veau  fans  fel ,  &  ne  prendre  que 
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des  aîimens  doux  &  légers.  En  même- 
temps  il  faut  éviter  le  froid ,  fe  faire 
frotter  ,  fur-tout  les  pieds  &:  les  jam- 
bes ;  ce  font  les  endroits  par  où  on 
s'enrhume  ordinairement  :  on  pourra 
aufîi  porter  ,  pendant  quelques  jours , 
fur  la  peau  une  camifolle  de  flanelle 
d'Angleterre  :  enfin  on  doit  fe  bien 
couvrir  la  tête  ,  le  cou  ,  les  épaules, 
&  fe  tenir  quelques  jours  bien  chau- 
dement dans  le  lit.  Quand  ,  après  un 
rhume  ,  on  commence  à  fortir  ,  il  faut 
mettre  des  habits  bien  chauds,  & 
faire  un  exercice  modéré. 

Les  vents  ,  cette  incommodité  fi 
commune  aujourd'hui,  viennent  de  la 
tranfpiration  interceptée  ,  &  d'une 
mauvaife  coétion  :  rétabliriez  la  tranf- 
piration &  la  digeftion  3  vous  n'au- 
rez plus  de  vents. 

La  fueur,  comme  nous  l'avons  dit, 
eft  une  tranfpiration  forcée  &  fenfi- 
ble  :  fes  caufes  font  la  foiblerïe  du  tem- 
pérament 
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pérament  6c  des  fibres ,  le  fréquent 
ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  &  du 
caffé  ,  les  violens  exercices  &les  veil- 
les répétées  ,  la  chaleur  de  l'air  6c 
les  grandes  affections  de  l'âme.  La 
fueur  afFoibiit  6c  épuife  :  pour  la  faire 
cerTer5  il  faut  éviter  tout  ce  qui  a  pu 
Poccafionner  ,  &  prendre  des  boirions 
rafraîchiffantes. 

Les  perfonnes  qui  fuent  beaucoup , 
foit  fous  les  bras ,  foit  au  dedans  des 
mains  3  foit  des  pieds ,  font  très-mal 
&  rifquent  beaucoup  d'arrêter  ces  for- 
tes de  iccrctioDS  habituelles ,  quelque 
incommodes  6c  défagréables  qu'elles 
foient  :  il  faut  quelquefois  favoir  vivre 
avec  fon  ennemi.  Les  humeurs  qui 
fortent  par  cette  voie  ,  refluant  dans 
le  fang ,  le  corromproient  6c  caufe- 
roient  des  maladies  dangereufes. 

Desfécr -étions  quife  font  par  la  bouche. 

Il  fe  fait  par  la  bouche  une  fécré- 

M 
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tion  affez  abondante  ,  fur-tout  en  hi- 
ver ou  quand  on  eft  enrhumé  :  c'eft 
une  humeur  vifqueufe  qui  découle 
des  glandes  de  la  bouche  ,  de  la  gor- 
ge ,  de  Pœfophage  &  de  l'eftomac. 

Il  faut  diftinguer  la  lymphe  de  cette 
fécrétion  ,  qui  n'eft  autre  que  la  fali- 
ve  épaifîie  :  la  lymphe  eft  la  pâme 
la  plus  precieufe  du  fang  qui  fort  des 
glandes,  pour  rafraîchir  la  bouche, 
le  palais  &  l'œfophage ,  &  en  même- 
temos  pour  fervir  à  la  maftication  des 
alimens.  La  falive  épaifïie,  c'eft-à-dire, 
la  fécrétion  vifqueufe  dont  nous  par- 
lons ,  eft  cette  même  lymphe  viciée , 
acre  &  gluante  ;  défauts  qu'elle  con- 
tracte prefque  toujours  quand  la  trans- 
piration eft  interceptée. 

Pour  arrêter  cet  écoulement  défa- 
gréable  &  incommode  ,  il  fuffit  donc 
de  rétablir  la  tranfpiration  par  un  bon 
régime  \  &  par  un  exercice  conve^. 
jiable, 
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Il  eft  néceifaire  de  cracher  les 
phlegmes  acres  &  vifqueux  qui  vien- 
nent dans  la  bouche ,  fur-tout  quand 
on  eft  enrhumé  de  la  poitrine  ;  mais 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  3  com- 
me nous  l'ayons  déjà  recommandé, 
de  rejetter  la  lymphe  :  c'efl  donc  une 
très-mauvaife  méthode  de  mâcher  ou 
de  fumer  du  tabac  ,  à  moins  qu'on  ne 
foit  d'un  tempérament  très-humide  , 
très-pituiteux  ,  très-phlegmatique  & 
repîendans  ce  cas  même  on  a  toujours 
tort  d'en  faire  une  habitude:  un  régime 
plus  fec  ,  joint  à  un  exercice  modéré , 
retabliroit  bien  plus  fûrement  l'harmo- 
nie ,  qu'une  drogue  qui  déterrai" 
humeurs  à  prendre  une  route  ,  que  la 
Nature  ne  leur  avoit  pas  deftinée.  On 
a  remarqué  que  le  nombre  des  hypo- 
condrîaques  &  des  pulmoniques  ai 
beau:  né  en  France  ,   dès 

le  temps  qu'on  commença  i  y  mâcher 
&  fumer  du  tabac. 

Mij 
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On  nomme  cette  fécretion  pituite, 
lorfqu'elle  eft  habituelle  >  qu'elle  dé- 
pend d'un  relâchement  des  fibres  , 
qu'elle  vient  d'un  tempérament  humi- 
de ,  &  que  l'humeur  eft  moins  vi£ 
queufe  que  chez  les  perionnes  enrhu- 
mées de  la  poitrine.  Quand  un  régi- 
me fec  &  l'exercice  ne  détournent 
point  la  pituite  ,  il  faut  prendre  fon 
parti  ,  «Se  vivre  av^c  elle  :  alors  on 
doit  cependant  éviter  tout  ce  qui  eft 
trop   rafraîchiifant  &  trop  humeétant. 

Des  fécrétions  qui  fe  font  par  le  ne\. 

La  tranfpiration  interceptée  par  le 
froid ,  ou  une  foibleiTe  des  nerfs  occa- 
fionne  une  fécretion  d'une  humeur 
acre  &  vifqueufe  ,  qui  découle  des 
glandes  du  nez ,  &  qui  eft  très-abon- 
dante dans  les  rhumes  du  cerveau.  Le 
moyen  le  plus  fur  pour  fe  débaraffer 
des  cet  écoulement  dé^gréable^quand 
il  ne  vient  pas  de  lafcibltiîc  des  nerfs , 
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efl  de  travailler  à  rétablir  la  transpi- 
ration. 

En  général ,  tous  ceux  qui  ont  le 
cerveau  humide ,  &  qui  .  par  confé- 
quent,  ont  en  tout  temps  une  fembla- 
ble  fécrétion  ,  doivent  avoir  grand 
foin  de  fe  tenir  la  tête  ,  le  cou  &  les 
épaules  bien  chaudement  ;  fans  cette 
précaution  ,  le  moindre  air  froid  leur 
cauferoit  des  rhumes  de  cerveau ,  des 
fluxions  fur  les  dents ,  fur  les  yeux  3 
dans  les  oreilles  ,  des  maux  de  gorge 
&  mille  autres  incommodités, 

Les  perfonnes  d'un  tempérament 
chaud  &c  {qc  ,  ne  connoiïïent  guère 
cette  forte  de  fécrétion  ,  à  moins  qu'el- 
les ne  foient  enrhumées  du  cerveau  ; 
ce  qui  leur  arrive  rarement  :  aufîi  ne 
fe  mouchent-elles  prefque  jamais. 

C'eft  ici  le  lieu  de  dire  quelque 
chofe  du  tabac  en  poudre  ,  ce  remède 
qui  efl  devenu  en  peu  de  temps  fi  fort 
à  la  mode. 

M  iij 
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Du  tabac. 

Le  tabac  s'introduifit  en  France 
vers  Fan  i  626 ,  quelque  temps  après 
rembarquement  de  Dyvel  Dénambuc  y 
pour  la  conquête  des  Antilles ,  fous 
le  miniftère  du  Cardinal  de  Richelieu  : 
il  valoit  alors  1  o  francs  la  livre,  fomme 
confidtrabîe  aujourd'hui ,  où  la  valeur 
de  l'argent  eft  augmentée  de  plus  du 
double.  LesNégocians  qui  voulurent 
les  premiers  en  établir  l'ufage  en  Per- 
fe  ,  en  Turquie  &  en  Mofcovie ,  ne 
furent  pas  auffi  heureux  que  ceux  qui 
nous  l'apportèrent.  Amurat  IV,  le  Roi 
de  Perfe  &  le  Grand  Duc  de  Mofco- 
vie le  défendirent ,  fous  les  peines  d'a- 
voir le  nez  coupé ,  &  même  de  perdre 
la  vie.  Que  de  vifages  fans  nez  dans 
l'Univers ,  fi  une  pareille  défenfe  fe 
renouvelloit  à  préfent  ! 

Le  tabac  efl  une  plante  acre  &  pi- 
quante ,  qui  a  réduite  en  poudre  3  ktki 
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l'extrémité  des  fibres  du  nez  9  &  en 
fait  fortir  Fhumeur  la  plus  voifine  : 
voilà  pourquoi  les  perfonnes  qui  pren- 
nent du  tabac  mouchent  beaucoup  & 
fouvent, 

Mais  eft-il  faluraire  de  fe  moucher 
fouvent  ?  Si  les  perfonnes  d'un  tem- 
pérament humide  &  phlegmatique  s'en 
trouvent  bien  ,  celles  d'un  tempéra- 
ment fec  ,  chaud  &  bilieux  ne  peu- 
vent-elles pas  en  être  incommodées  ? 

En  premier  lieu  ,  les  perfonnes  qui 
ont  le  cerveau  humide  n'ont  qu'à  fe 
tenir  la  tété  chaudement,  fe  peigner 
fouvent  &  à  fond,  fe  frotter  le  der- 
rière de  la  tête  &  flir-tout  des  oreil- 
les le  plus  fouvent  qu'elles  pourront, 
&  l'abondance  des  humeurs  qui  les  in- 
commodent tranfpirera  :  s'il  leur  fur- 
vient  dans  l'hiver  une  fupprefiion  de 
tranfpiration  ,  elles  auront  recours  à 
tous  les  moyens  que  nous  avons  indi- 
qués pour  la  rétablir  :  elles  pourront 
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même  faire  ufage  des  drogues  que  Poil 
employoit  avant  que  le  tabac  fût  à  la 
mode ,  pour  faire  moucher ,  comme  la 
bétoine  ,  le  muguet  ,  &c.  ayant  atten- 
tion de  ceffer  d'en  prendre  lorfque 
l'harmonie  eft  rétablie.  Le  muguet , 
mêlé  avec  du  cafFé  en  poudre ,  eft 
agréable  pour  décharger  le  cerveau*» 
Le  tabac  eft  donc  parfaitement  inuti- 
le ,  même  pour  les  temperamens  hu- 
mides Cz  phîegmatiques. 

En  fécond  lieu  ,  il  eft  pernicieux 
pour  les  temperamens  fecs  ,  bilieux 
&  chauds.  En  deiféchant  le  cerveau, 
il  l'affaiffe ,  l'épuife  ,  rétrécit  les  orga- 
nes, gâte  l'odorat,  échauffe ,  trouble 
le  fommeil  ,  enivre  ,  diminue  les  fa- 
cultés de  l'efprit,  détruit  la  mémoire, 
caufe  des  vapeurs,  des  vertiges,  des 
éblouiifemens  ,  &  conduit  à  l'apo- 
plexie &  à  la  léthargie. 

Ceux  qui  prennent  du  tabac  ,  &  en 
particulier  pendant  la  nuit,  refpirent 
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avec  peine,  6c  font  obliges  d'avoir  la 
bouche  ouverte  ;  ce  qui  deffèche  la 
poitrine ,  &  caufe  des  maux  de  gorge. 
Le  tabac  fait  moucher ,  dit- on  ;  ce- 
la efr.  vrai.  C'eft  un  efpéce  de  cautère 
que  Ton  entretient  continuellement 
dans  le  nez  ,  &  qui  détermine  les  hu- 
meurs à  prendre  leur  cours  par  cette 
partie  du  corps  ;  voilà  pourquoi  on 
mouche;  mais  pourquoi  moucher  fans 
ceffe  ,  lorfque  la  Nature  a  établi  d'au- 
tres routes  pour  fe  décharger  des  hu- 
meurs fuperflues  ?  Pourquoi  en  pren- 
dre quand  on  efl  d'un  tempérament 
fec  ?  En  fuppofant  même  que  le  tabac 
fût  quelquefois  utile  ,  &  même  nécef- 
faire  ,  pourquoi  en  faire  un  ufage  con- 
tinuel ?  Tgnore-t-on  qu'un  remède  pris 
habituellement ,  cède  d'en  être  un  ? 
L'exemple  de  Mithridate  ne  nous 
prouve-t-il  pas  que  les  poifons  mêmes 
perdent  leur  fureur ,  à  l'égard  de  ceux 
qui  fe  font  familiarifés  avec  eux  ?  Les 
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Turcs  ne  font-iîs  pas  un  ufage  jour- 
nalier de  l'opium  ,  qui ,  faute  d'habi- 
tude ,  nous  feroit  périr  à  certaine 
dofe? 

Le  tabac  n'eiî  regardé  3  par  la  plu- 
part de  ceux  qui  en  font  à  préfent  ufa- 
ge ,  que  comme  un  pane-temps  agréa- 
ble &  indifférent  pour  la  fanté  ;  mais  ils 
fe  trempent.  Une  poudre  qui  irrite  & 
ébranle  le  cerveau,  &qui  produit  tous 
les  mauvais  effets  dont  nous  venons 
de  parler  ,  peut-elle  parler  pour  in- 
différente f 

Que  le  tabac  ,  avec  tous  fes  défa- 
grémens ,  fa  malpropreté  &  fes  dan- 
gers,fe  foit  introduit  chez  le  François, 
cet  efclave  avide  de  la  mode  ;  c'eflce 
que  j'imagine  affez  facilement  ;  mais 
qu'il  ait  pu  fe  perpétuer  ,  depuis  plus 
d'un  fiécle  ,  &  parvenir  au  point  de 
faveur  où  nous  le  vovons  chez  ce  Peu- 
ple fi  inconflant  5  c'eft  ce  que  je  ne 
conçois  pas.  Préfenté  par  l'avidité  du 
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Commerçant ,  adopté  par  la  mode  ,. 
fortifié  par  quelques  effets  que  la  bé- 
toine  auroit  opérés  ,  foutenu  par  la 
politique,  vanté  par  le  Financier ,  de- 
venu enfin  un  amufement  pour  la  pa- 
reiTe  &  une  reiTource  pour  la  con- 
verfation  ,  il  eft  actuellement  au  rang, 
de  ces  befoins  de  fantaifie  ,  dont  on  fe 
priveroit  plus  difficilement  que  des 
réels. 

Mais  comment  quitter  le  tabac,  dit- 
on  ,  quand  on  en  a  une  fois  pris  l'ha- 
bitude f  N?efl-ce  pas  s'expofer  à  beau- 
coup d'inconvénkns  ?  Il  eft  un  moyen 
bien  fur  pour  en  ceffer  Tufage  ,  fans 
en  être  incommodé  ;  c'eft  de  le  cef- 
fer peu  a  peu.  Apre;;  en  avoir  pris 
pendant  piufieurs  années ,  je  m'enfuis 
déshabitué  *il  y  a  fept  à  huit  ans,  fans 

*  On  ne  m'accufera   p3S  ,  en  me  voyant  écrire 
contre  le  tabac  ,  d'agir  comme   un  certain   Méde- 
cin qui  préfi.loit  ,  en   place    de  M.  ¥hg<m  ,  à  une 
chèfe  contre  cette  poudre.    Un   des  Argumentais 
s'apperçevant  «ju'il  prenoit  avec  avidité  du  tabac 

M  vj[ 
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éprouver  le  moindre  mauvais  effet  :  il 
eft  vrai  que,pendantprès  de  deux  mois, 
j'en  diminuois  chaque  jour  la  quantité. 
Quand  on  veut  le  quitter ,  il  efr,  bon 
de  commencer  dans  Tété  ,  temps  où 
les  humeurs  fe  diflîpent  fi  facilement 
par  la  tranfpiration  infenfible. 

Que  les  Parens  capables  d'apprécier 
ces  réfléxions,apportent  toute  leur  at- 
tention pour  empêcher  leurs  enfans  de 
contracter  une  habitude,  au  moins  inu- 
tile ,  fou  vent  dangereufe  &  toujours 
onéreufe  3  par  le  prix  du  tabac  ,  pour 
le  Peuple  qui  enfume  &  qui  en  prend 
en  poudre. 

Le  tabac  d^Efpagne,  étant  plus  fub- 
til  que  celui  dont  on  fait  ufage  en 
France  3  n'en  eft  que  plus  pernicieux. 

Des  larmes. 
Les  larmes  font  une  fécrétion  qui 

au  moment  même  où  il  appuyoit  le*  raifons  du 
Soutenaût  ,  lui  dit  ;  vouirïe\  v.us  biin  ,  Monjieur , 
im;tre  vmrt  m\  d'accord  avec  votre  boucht  i 
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dépend  du  gonflement  des  glandes  la- 
crymales ,  &  de  la  foiblefïe  des  vaif- 
feaux  capillaires  qui  y  abouthfent. 

Les  enfans  ,  les  femmes  &  les 
vieillards  pleurent  aifément ,  parce  que 
les  enfans  ont  les  vahTeaux  &  les  nerfs 
très-foibles,  que  les  femmes  font  or- 
dinairement d'un  tempérament  humi- 
de ,  &  que  les  vieillards  ont  lesvaif- 
feaux  obftrués,  ufés  &  paralytiques* 

La  grande  joie  ,  l'exceflive  triftefiè 
&  toutes  les  grandes  paillons  ,  n'ont 
d'autre  langage  que  les  foupirs  &  les 
larmes  :  heureux  ceux  qui  peuyent 
pleurer  dans  ces  circonstances  !  Que 
de  maux  n'évitent- ils  pas?  Tout  évé- 
nement fubit  ,  qui  furprend  &  qui 
étourdit  l'ame  &les  fens  au  point  d'ô- 
ter  la  reffource  des  larmes ,  entraîne 
ordinairement  après  lui  de  funeftes  ef- 
fets pour  la  fanté  3  fouvent  même  pour 
la  vie. 

Il  y  a  des  gens  qui ,  confondant  un 
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coeur  tendre  arec  un  cceurfoible  ,  font 
tous  leurs  efforts  pour  ne  pas  pleurer  y 
quelque  affectés  qu'ils  foient.  Que  je 
les  plains ,  de  réfifter  au  mouvement 
de  la  Nature  !  Y  a  - 1  -  il  donc  de  la 
vertu  à  paroitre  infenfible  ? 

De  l'union  des  deux  fexes. 

L'union  des  deux  fexes  (  je  la  fup- 
pofe  légitime  )  dégage  le  cerveau , 
rend  plus  lefte  6c  fortifie  l'eftomac  , 
quand  on  s'y  livre  avec  prudence  & 
avec  modération.  Son  excès  dérange 
l'économie  animale ,  affoiblit  le  cer- 
veau ,  énerve  les  forces  du  corps  Se 
trouble  la  digeflion  ,  par  la  grande 
diiîîpation   des  efprits. 

C'eft  fur- tout  dans  cet  exercice  où 
Page ,  les  forces  &  le  tempérament 
doivent  être  confultés» 

Les  jeunes  gens  qui  fe  livrent  aux 
pîaifîrs  de  l'Amour ,  avant  que  d'avoir 
pris  leur  croiflance  >  relient  petits  > 
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foibles ,  deîicats ,  incapables  d'appli- 
cation ferieufe,  fujets  aux  vapeurs  Ôc 
à  mille  incommodités ,  &  deviennent 
vieux  de  bonne  heure,  quand  ils  ne 
relient  pas  en  chemin, 

C'efl:  donc  une  coutume  bien  per- 
îiicieufe  de  marier  fes  enfans  trop  jeu- 
nes :  ils  s'énervent  avant  Page  fait  ;  ce 
qui  les  empêche  ordinairement  d'avoir 
des  enfans  :  en  ont-ils  f  Ce  ne  font 
que  des  fujets  foibles  ,  mal  conformes , 
&  qu'il  eft  difficile  d'élever.  Comment 
un  jeune  homme  <k  une  jeune  fille  * 
dont  les  tempéramens  ne  font  pas  en- 
core formés  ,  en  donneroient-ils  un 
fort  &  vigoureux  à  leurs  enfans  ?  C'efl 
cependant  dans  l'intention  de  confer- 
ver  les  grandes  familles  ,  qu'on  ma- 
rie, dit-on,  de  bonne  heure  les  en- 
fans ;  &  c'efl  précifément  le  vrai  moyen 
de  les  voir  s'éteindre  en  peu  de  géné- 
rations ;  ce  qui  arrive  tous  les  jours 
fous  nos  yeux* 
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Il  y  a  encore  une  autre  raifon  qui 
doit  engager  les  Parens  à  ne  pas  ma- 
rier leurs  enfans  trop  jeunes  ;  c'efl 
qu'ils  fe  dégoûtent  bientôt  l'un  de 
l'autre.  L'habitude  des  plaifirs  de  l'A- 
mour ufe  le  goût ,  &  le  goût  une  fois 
ufé  ,  on  cherche  dans  l'inconflance 
un  nouvel  éguillon.  Combien  pour- 
roit-on  me  citer  de  bons  mariages 
dans  cet  ordre  de  citoyens  des  pre- 
mières claflfes ,  où  Tintérêt  &  la  con- 
venance des  Parens  unitfent  de  bonne 
heure  de  trop  jeunes  victimes. 

Tacite  loue  les  anciens  Germains 
de  ce  qu'ils  ne  fe  marioient  pas  avant 
que  d'avoir  atteint  l'âge  d'une  pleine 
vigueur.  Cet  âge  efl  pouf  les  hommes 
entre  27  &  30  ans,  &  pour  les  fem- 
mes de  20  à  25*. 

Les  vieillards  doivent  renoncer  aux 
plaifirs  de  l'Amour,  ou  n'en  ufer  qu'a- 
vec la  plus  fcrupuleufe  fobriété ,  en 
cas  que  la  chair  leur  parle  encore. 
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L'ufage  du  mariage  eft  particuliè- 
rement favorable  aux  tempéramens 
phlegmariques.  Les  tempéramens 
chauds  &  bilieux  doivent  y  mettre 
plus  de  ménagement. 

Les  perfonnes  qui  ont  la  poitrine 
foible  ,  doivent  fe  modérer  beaucoup 
fur  les  plaifirs  de  PAmour.  Les  mou- 
vemens  fréquens  qu'ils  éprouvent  affez 
ordinairement  }  ne  font  que  les  effets 
d'un  appétit  dépravé  9  qu'il  faut  abfo- 
lument  réprimer  :  il  n'y  a  pas  de  plus 
grand  écueil  pour  les  poitrinaires  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe. 

Il  faut  nécessairement  pefer  fes  for- 
ces ,  avant  de  fe  livrer  à  un  exercice 3 
dont  l'excès  peut  détruire  les  plus  vi- 
goureufes  conftitutions.  Il  vaut  mieux 
être  Gafcon  3  que  de  s'incommoder  y 
avis  très-falutaire  aux  nouveaux  ma- 
riés ,  fur-tout  s'ils  ne  font  pas  jeunes. 

En  général ,  l'union  des  fexes  efl 
falutaire  toutes    les  fois    qu'il  n'efl 
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fuivi  ni  d'epuifement ,  ni  de  douleur» 
L'homme  kg?  &  délicat  doit  fe  per- 
fuader  que  cd\  doubler  fes  plaifirs  * 
que  de  les  économifer.  A  cette  maxi- 
me on  peut  joindre  celle  du  Poète 
Latin, 

Lœta  venir c  Venus  ,  trifîis  abire  folet. 

Jamais  les  épines  furent-elles  plus 
près  des  rofes  ? 


ôe  sfr 
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CHAPITRE     VIL 
De  la  propreté, 

3-J  a  propreté  eft  une  attention  à 
éviter  tout  ce  qui  peut  révolter  la  dé- 
licaterTe  des  fens  ;  c'efr.  une  des  prin- 
cipales vertus  de  la  fociété. 

La  propreté  s'étend  fur  tout  ce  qui 
regarde  notre  corps^  nos  appartenons, 
nos  alimens  &  nos  fociété». 

1°.  C'efl  particulièrement  fur  foi- 
même  qu'il  faut  être  propre.  La  prin- 
cipale propreté  confiftoit  autrefois  dans 
ies  bains  ;  depuis  l'ufage  du  linge  ils 
font  moins  fréquens. 

Il  faut  changer  fouvent  de  linge  ; 
c'eit  le  moyen  le  plus  fur  pour  abior- 
ber  la  tranfpiration  infenfibîe ,  la  fueur 
&  par  confequent  rendre  le  corps  net. 

Le  linge  qui  a  parlé  à  la  lefiîve  efr. 
bien  plus  fain  fur  le  corps ,  que  celui 


284  de  la  Santé* 

qui  n'a  été  blanchi  qu'avec  du  favon; 
Rien  ne  nettoie  le  linge  comme  les 
fels  de  la  cendre  ,  qui  font  toute  l'ef- 
ficacité de  la  leffive.  La  toile  de  chan- 
vre efl  plus  falutaire  que  celle  de  lin 
ou  de  coton  3  pour  faire  le  linge  qui 
touche  immédiatement  le  corps ,  com- 
me chemifes ,  coëffes  de  nuit ,  &c. 

Il  efl  très-fain  d'avoir ,  pour  cou- 
cher ,  des  chemifes  d'une  toile  un  peu 
groffe  &  d'un  grain  afTez  fort  :  fcs 
inégalités }  en  frottant  contre  la  peau , 
en  débouchent  les  pores  &  procu- 
rent une  tranfpiration  plus  louable. 
Je  vois  combien  cette  obfervation 
alarme  la  molleïTe  ;  mais  je  fuis  peu 
touché  de  fes  plaintes  :  c'eft  à  elle  à 
choifir  entre  la  famé  &  le  bel  air. 

Il  efl  bon  de  fe  baigner  de  temps 
en  temps  :  les  bains  de  rivière  ,  quand 
l'eau  efl  propre  &  à  un  degré  de 
chaleur  convenable  ,  font  les  plus 
fains  ,  pourvu  cependant  qu'on  foit 
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bien  rafraîchi  avant  d'entrer  dans  l'eau, 
&  qu'on  ne  fe  baigne  pas  après  le 
repas. 

Ces  fortes  de  bains  accélèrent  la 
circulation  du  fang  &  des  humeurs , 
par  la  prefîion  de  l'eau  fur  le  corps , 
nettoient  la  peau  ,  y  entretiennent  la 
fouplcfle  j  ouvrent  les  extrémités  des 
vaiifeaux  capillaires  3  par  où  fort  la 
tranfpiration. 

On  peut  en  tout  temps  fe  procurer 
ces  avantages  par  le  moyen  des  bains 
domeftiques.  Ceux  que  l'on  vient  d'é- 
tablir fur  la  Seine  ,  ne  peuvent  être 
trop  recommandés. 

Les  Anciens  faifoient  en  tout  temps, 
même  en  hiver  ,  un  ufage  très-fréquent 
des  bains  froids.  Ce  fut  Pythagore  qui 
les  établit  chez  les  Grecs.  Les  anciens 
Gaulois  avoient  des  fontaines  facrées, 
où  ils  fe  baignoient  fouvent  :  Galien 
&  Hérodote  ccnfeilloient  les  bains 
froids  le  matin  à  jeun. 
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Du  temps  de  Pline  ,  l'ufage  de  ces 
bains  étoit  pouffe  au  peint  de  fe  don- 
ner des  défis  à  qui  refleroit  plus  long- 
temps dans  l'eau  ,  à  trembler.  De  nos 
jours  nous  voyons  encore  cet  ufage 
établi  chez  les  Afriquains  ,  les  Nè- 
gres ,  les  Amériquains  feptentrionaux 
&  dans  plufieurs  Pays  du  Nord ,  tels 
qu'en  Mofcovie  ,  en  Livonie  &  en 
Finlande.  Les  Orientaux  ,  les  Indiens 
&  les  Amériquains  ont  auffi  la  coutu- 
me de  plonger  dans  l'eau  froide  leurs 
enfans ,  auiïi-tôt  qu'ils  font  nés. 

On  attribue  aux  bains  froids  des 
avantages  confidérabîes  :  Fimpreflicn 
fubite  du  froid  fur  nos  corps ,  en  ref- 
ferre  promptement  les  parties  exté- 
rieures &  celles  qui  en  font  voifir.es  ; 
par  ce  moyen  la  vibration  des  fibres 
devient  plus  tendue  ,  &  le  fang  &  les 
efprits  circulent  avec  plus  de  vîteffe. 
Voilà  pourquoi  les  bains  froids  font 
bons  pour  diviier  &  atténuer  le  fang., 
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pour  le  rendre  plus  fluide,pour  réveil- 
ler les  efprits  animaux  &  les  faire  cir- 
culer avec  rapidité,  pour  procurer  l'é- 
vacuation des  matières  glutincifes  at- 
tachées aux  parois  des  vaiifeaux ,  pour 
nettoyer  les  glandes  5pour  provoquer 
les  urines,lever  les  obftructions  du  foie 
&:  de  la  rate  ,  pour  faciliter  la  digef- 
tion ,  donner  de  l'appétit ,  enfin  pour 
rendre  le  corps  agile  &  vigoureux* 

Mais  ,  par  la  raifon  que  les  bains 
froids  accélèrent  confidérabîement  la 
circulation  du  fang  ,  &  qu'ils  font 
caufe  qu'il  fe  porte  avec  rapidité  fur 
les  vifeères  ,  où  ils  trouvent  moins 
de  réiiftance  que  vers  les  parties  qui 
approchent  de  l'extérieur  du  corps  , 
ils  font  pernicieux  aux  perfonnes  foi- 
bles  y  comme  à  ceux  qui  ont  intérieu- 
rement quelqu'ulcère  ,  fur-tout  aux 
poumons. 

Malgré    tous  les    bons  effets    des 
bains  froids ,  tant  vantes  par  les  An- 
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riens ,  ce  que  j'en  puis  dire  de  plus 
raifonnable ,  c'eft  qu'ils  peuvent  être 
un  remède  dans  quelques  maladies  ; 
mais  je  ne  les  confeillerois  pas  fans 
néceiîlté  ,  en  hiver  ,  à  nos  François. 
Pour  qu'ils  ne  fiffent  aucun  mal ,  il 
faudroit  y  être  accoutumé  dès  la  plus 
tendre  jennelfe.  Les  peuples,dont  nous 
avons  parlé  ,  s'en  trouvent  bien ,  par- 
ce qu'ils  y  font  faits  dès  l'enfance. 

J'avouerai  cependant  qu'il  feroit 
fort  avantageux  d'accoutumer  les  en- 
fans  à  ces  fortes  de  bains  ,  fur-tout 
ceux  qui  font  deftinés  à  la  guerre  ; 
ce  feroit  un  vrai  moyen  de  les  rendre 
propres  à  fes  fatigues ,  &  aux  vicifîi- 
tudes  des  différentes  faifons. 

Quand  on  prend  les  bains  froids  ,il 
faut  commencer  d'abord  par  plonger 
la  tête  dans  l'eau  :  fans  cette  précau- 
tion ,  le  fang  fe  portant  dans  cette 
partie  ,  où  il  ne  trouveroit  pas  la 
même  rtfiftance  que   dans  les  autres 

membres , 
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membres  ,  y  occafionneroit  des  dou- 
leurs violentes. 

En  fortant  d'un  bain  froid  \  il  faut 
fe  réchauffer  :  rien  de  plus  fain  alors 
qu'un  exercice  modéré  ,  avant  de  ren- 
trer chez  foi  pour  fe  repofer. 

Les  bains  froids  d'eau  de  mer  gué- 
rirent la  rage  ,  tant  par  la  preffion  aug- 
mentée par  les  parties  falines  ,  que  par 
la  furprife.  Les  bains  pris  dans  la  mer , 
pendant  l'été  ,  font  d'ailleurs  très- 
falutaires. 

a  II  efl  nécelfaire  d'avoir  les  pieds 
bien  propres  :  la  moindre  craiïe  inter- 
cepte la  tranfpiration  ,  &  produit  des 
cors  &  des  gonflemens  douloureux 
autant  qu'incommodes.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  ,  pour  éviter  ces  ex- 
crefcences  ,  que  de  fe  laver  les  pieds 
de  temps  en  temps  dans  de  l'eau  tiè- 
de. La  propreté  demande  qu'on  lave 
auffi  fouvent  plufieurs  autres  parties 
du  corps ,  fur-tout  celles  où  la  fueur, 
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en  féjournant, produit  une  odeur  défa- 
gréabîe.  La  delicateiïe  y  eft  au  moins 
autant  intérerTée  que  la  fanté. 

Les  odeurs  appartiennent  moins  à 
la  propreté  ,  qu'à  un  certain  goût  dé- 
pravé ,  ou  à  un  certain  air  de  mode, 
dont  les  petits-maîtres  &  les  coquet- 
tes font  les  arbitres.  Ceux  qui  tout 
vivans  s'embaument  avec  des  aroma- 
tes &  des  quinteiiences ,  laiiTent  foup- 
çonner  que  ce  h'eft  pas  fans  intérêt 
qu'ils  portent  des  odeurs.  Les  foup- 
çons  fuiient-ils  même  fondés ,  ils  n'en 
ont  pas  moins  tort,  puifqu'ily  a  bien 
des  gens  qui  aimeroient  autant  être 
empoifonnés  par  de  mauvaifes  odeurs , 
qu'aiîaffinés  par  l'ambre  &  la  tube- 
reufe. 

Les  odeurs  fortes  incommodent 
beaucoup  de  perfonnes  :  elles  portent 
à  la  tête,  enivrent,  &  font  capables 
de  faire  trouver  mal. 

II  ne  faut  pas  cependant  profcrire 
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indiftinétement  toutes  les  odeurs  :  il 
y  en  a  de  douces  &  d'agréables ,  qui 
entrent  dans  Tordre  de  la  propreté  j 
telle  eiî  l'eau-de-vie  de  lavande. 

Il  eft  nécenaire  tous  les  matins  de 
fe  laver  la  bouche ,  &  de  fe  nettoyer 
la  langue  &  les  dents.  Du  côté  des 
dents ,  la  vanité  y  trouve  Ton  compte 
comme  la  fanté. 

Il  efl  eiTentiel  de  fe  peigner  fouvent 
à  fond  3  pour  ne  pas  diie  tous  les 
jours  :  la  tranfpiration  interceptée  par 
l'amas  de  la  poudre  collée  avec  la 
pommade  <3cïa  fueur.reflue  fur  les  par- 
ties voiiir.es  ,  &  caufe  des  cataires  , 
des  maux  de  gorge ,  d'oreilles ,  d'yeux, 
&c. 

J'ai  vu  un  jeune  garçon  de  i  8  ans 
mourir  d'un  abfcès  à  la  gorge  ,  caufe 
par  fa  malpropreté.  Il  y  âvoit  fi  long- 
temps qu'il  ne  s'étoit  peigné  ,  qu'il 
s'étoit  formé  fur  fa  tête  une  croûte  , 
qu'il  ne  fut  pas  pofllble  d'arracher  3 

Nij 
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quand  on  voulut  le  rafer ,  &  fous  h* 
quelle  la  putréfaction  étoit  établie  : 
Fhumeur  avoit  reflué  dans  la  gorge  , 
&  il  périt  par  les  abfcès  qu'elle  y  avoit 
formés, 

La  frifure  que  l'on  fonferve  pen- 
dant des  femaines  entières ,  fur-tout 
chez  les  Dames ,  empêche  de  fe  pei- 
gner fouvent  à  fond,  &  occafionnç 
beaucoup  de  migraines ,  de  fluxions, 
de  maux  d'yeux  ,  d'oreilles  3  &c. 

Cecx  qui  portent  perruque  doi- 
vent fe  faire  rafer  fouvent  la  tête  3  <Sc 
fe  la  frotter  tous  les  jours  avec  du 
linge  ou  de  la  flanelle  ou  des  broffes 
fortes. 

Si  vous  voulez  éviter  les  hémorroï- 
des 3  ne  vous  fervez  jamais  >  quand 
vous  allez  à  la  garde-robe  ,  de  pa*- 
piers  vieux  }  fales ,  écrits  &  fur-tout 
imprimés.  Comme  il  eft  rare  qu'on  em- 
ploie à  préfent  le  miniitire  desApo*- 
;dc aires  peur  prendre  des  remèdes  ,  il 
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ëft  inutile  de  recommander  d'avoir 
une  canule  à  foi.  On  doit  avoir  la 
même  précaution  pour  les  lancettes  : 
chacun  doit  avoir  les  Tiennes ,  afin  de 
ne  pas  fe  fervir  des  lancettes  bannaîes 
de  Chirurgiens  3  Couvent  trop  peu  foi- 
gneux  de  laver  &  d'erluyer  les  leurs. 
Il  eft  toujours  dangereux  de  fe  faire 
faigner  avec  un  infiniment  qui  vient 
de  fervir  à  un  malade  attaqué  d'une 
fièvre  maligne  ,  &c.  :  quelque  précau- 
tion que  le  Chirurgien  ait  apportée 
pour  le  bien  laver  &  elfuver ,  il  peut 
y  être  refte  quelques  corpufcules  du 
fang  du  malade  ,  &  il  n'en  faut  qu'un 
pour  communiquer  la  maladie  à  une 
perfonne  faine  ,  qui  fouvent  ne  fe  fait 
faigner  que  par  plénitude,  ou  pour 
une  légère  incommodité. 

2Q.  Tout  le  monde  nepeut  pas  ê:rc 
magnifique  dans  fes  appartemens  Se 
dansfes  meubles  ;  mais  tout  le  monde 
doit  y  être  propre.  Que  la  maifon  que 

N  iij 
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vous  habitez  (  particulièrement  h 
chambre  où  vous  couchez  ),ne  (bit 
point  humide  &  ne  contracte  aucune 
mauvaife  odeur  ;  que  les  matelas  &  les 
couvertures  de  votre  lit  foient  bien 
fecs  :  prenez  garde  qu'on  ne  répande 
le  foir  de  l'eau  fur  le  plancher  de  la 
chambre  où  vous  couchez  ,  ou  qu'il 
n'y  ait  de  la  fumée  :  n'habitez  pas  un 
appartement  nouvellement  peint  & 
verni.  Enfin  ,  faites  enforte  d'en  éloi- 
gner les  commodités  le  plus  loin  qu'il 
fera  poffible.  Les  chiens ,  les  chats 
&  les  oifeaux  donnent  beaucoup  de 
malpropreté  ,  &  d'odeurs  défagréa- 
bles  dans  un  appartement  ;  mais  com- 
ment preferire  le  Médor  ou  le  Crisgris 
de  Madame  ? 

Il  efl  très-fain ,  fur-tout  en  été  ,  de 
îaiiTer  pendant  la  nuit  un  côté  des  ri- 
deaux du  lit  ouvert ,  afin  de  refpirer 
un  air  toujours  nouveau. 

Il  eft  bon  auffi  de  tenir  les  fenêtres 
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de  la  chambre  ou  Ton  couche  ouver- 
tes ,  quand  on  en  eft  fcrti ,  à  moins 
qu'il  ne  faiTe  une  grande  humidité  ou 
du  brouillard. 

La  falle  à  manger  demande  beau- 
coup de  propreté  :'c  de  gaieté  :  des 
tableaux  agréables  en  devroient  faire 
les  principaux  arnemens. Rien  ne  con- 
tribue tant  à  une  bonne  digeftion  que 
la  gaieté  d?      les  repas. 

I!  y  a  en  ore  v. 
que  tnaifon  ,  ou  la  propreté  eft  effen- 
tielle  ;  c'eft  la  cuiiine.  Il  n'y  fautfouf- 
frir  ni  ordures ,  ni  amas  d'herbes  faci- 
les à  fermenter  &  à  fe  corrompre ,  ni 
refies  de  viande  &  de  pohTons  :  il  faut 
fur-tout  en  chaffer  les  mouches ,  autant 
qu'il  fera  pofïîble. 

5°.  La  propreté  dans  les  alimens  re- 
garde particulièrement  les  Cuifiniers 
ouïes  Cuifmières  :  il  faut  donc  choi- 
sir ceux  qui  l'aiment. 

Le  cuivre  tft  trop  dangereux  pour 

N  iv 
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s'en  fervir  dans  ce  qui  regarde  les  ali- 
mens  :  n'ayez  donc  dans  vos  cuifines 
ni  cafferoles ,  ni  fontaines,  ni  autres 
utenfiles  de  ce  perfide  métal. 

Les  fontaines  de  grès ,  avec  un  ou 
deux  filtres  ,  font  très-faines  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  Dans  les  mai- 
sons bourgeoifes  ,  les  marmites  & 
cafferoles  de  terre  font  propres  &  fans 
danger  :  les  ragoûts  &  le  bouillon 
qu'on  y  fait ,  y  ont  même  un  meil- 
leur fuc  que  dans  celles  de  métal.  Dans 
les  grandes,  on  peut  fe  fervir  de  ces 
utenfiles  de  nouvelle  invention  ,  de 
fer  battu  à  froid  &  étamé  ,  ou  même 
d'argent.  Que  les  écumoires  fur-tout 
&  les  grandes  cuillers ,  où  le  verd- 
de-gris  s'engendre  nécessairement  , 
foient  de  fer  battu  à  froid,  &  les  lar- 
doires  d'acier  poli.  Les  falières  d'ar- 
gent ne  font  pas  auflî  propres  qu'on 
s'imagine  ;  l'alliage  de  cuivre  perce 
toujours,  &  devient  capable  d'incom- 
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moder.  On  n'en  prévient  pas  tous  les 
inconvéniensj  en  les  faifant  doubler  de 
ploîïib  :  le  Tel  diiTout  les  particules  ar- 
fénicales  que  le  plomb  renferme  ,  & 
peut  occafionner  dans  l'économie  ani~ 
maie  bien  des  dérangemens  ,  qui  , 
pour  être  d'abord  infenfibles  ,  n'en 
font  pas  moins  funeftes  à  la  longue* 
Celles  de  criftal  font  agréables ,  6c  ne 
lailfent  aucune  crainte. 

4.0.  Enfin  ,  la  propreté  s'étend  en- 
core fur  les  perfonnes  que  l'on  fré- 
quente le  plus  fouvent.  Fuyez  celles 
qui  font  malpropres  dans  leur  façon 
de  s'habiller  6c  de  manger  ,  ou  qui 
ont  quelqu'incommodité  dégoûtante. 
On  ne  fauroit  être  trop  délicat  fur  le 
choix  de  fes  amis. 

C'étoit  autrefois  une  galanterie ,  que 
la  politeffe  Françoife  a  profcrite  ,  de 
boire  dans  le  verre  d'un  autre  :  rien 
de  plus  dangereux  avec  les  perfonnes 
qu'on  ne  connoît  pas.  A  peine  paife- 
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t-on  à  prefentaux  Flamands  de  s'eni- 
vrer enfemble  dans  le  même  vidre* 
corne. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpéce  de 
galanterie,  qu'une  faufle  volupté  fou- 
ira plus  long-temps  ;  c'eft  le  bai- 
fer  fur  la  bouche  :  il  faut  être  bien  in- 
time avec  quelqu'un  ,  pour  lui  don- 
ner ,  ou  en  recevoir  cette  preuve  d'at- 
tachement jl'Amour  feul  peut  faire  ou- 
blier tout  ce  qu'on  rifque  dans  une 
démondration  aufîl  fouvent  trompeufe 
qu'elle  eft  vive. 

C'eft  une  bonne  précaution ,  quand 
on  voyage  ,  de  porter  avec  foi  des 
draps.  Malgré  cette  attention  ,  on  fe 
trouve  quelquefois  la  victime  de  cer- 
tains infecfces,que  la  délicateffe  ne  per- 
met pas  de  nommer  :  dans  ce  cas  , 
Veau  de  la  Reine  de  Hongrie  fournira 
un  remède  beaucoup  plus  agréable  , 
&:  au  moins  auffi  fur  qu'une  pom- 
niade   dégoûtante  ,  &  fouvent  dan- 
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gereufe ,  à  caufe  du  mercure  qu'elle 
introduit  fans  nécefïké  dans  le  corps* 
Avant  que  de  coucher  avec  un  fé- 
cond, il  faut  bien  le  connoître:  pour 
moi ,  j'ai  toujours  ccdé  le  lit  entier; 
une  nuit  cfï  bientôt  parlée  dans  un  fau- 
teuil. Les  incommodités  qu'on  peut 
en  reffentir  font  fûrement  moindres 
que  celles  qu'on  rifque  de  contracter 
par  la  communication  de  la  fueur  d'un 
fécond ,  quelquefois  pulmonique  ,  os* 
plein  de  dartres  5  d'ulcères  >  &c, 
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C  H  APITRE    VIII. 

Règles    de    Santé, 

Pour  les  différais  fixes ,  âges  &  états. 


R 


ien  de  plus  aifé  que  de  pref- 
crire  des  régies  générales  de  fanté  ; 
rien  de  plus  difficile  que  de  les  appli- 
quer à  propos.  Mille  circonftances  , 
telles  que  le  fexe  ,  l'âge  &  l'état  for- 
cent à  les  varier.  Il  n'y  a  que  les  Em- 
piriques qui  diftribuent  à  tout  le  mon- 
de le  même  remède  ,  &  les  ignorans 
qui  donnent  à  tous  la  même  méthode 
de  fanté. 

Règles  de  Santé  pour  les  Sexes, 
Des  hommes. 
Les  hommes  plus  forts  &  plus  ner- 
veux que  les  femmes ,  font  défîmes  à 
des  occupations  plus  pénibles,  à  des 
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exercices  plus  viclens  &  à  des  tra- 
vaux plus  rudes  ;  aufîi  doivent-ils  , 
quand  ils  font  d'une  bonne  confKtu- 
tion  ,  s'accoutumer  de  bonne  heure  à 
la  fatigue ,  aux  veilles ,  &  fe  nourrir 
d'alimens  folides  ,  fans  garder  un  ré- 
gime bien  exacl ,  afin  de  fe  fortifier 
de  plus  en  plus  :  par-là  étant  moins 
fufceptibles  des  variations  des  faifons, 
de  l'imprefîion  de  l'air ,  du  dérange- 
ment de  Peftomac ,  &c  ,  ils  devien- 
dront des  fujets  propres  àfervir  l'Etat, 
&  à  occuper  les  places  qui  demandent 
de  la  vigueur  &  de  la  fatigue. 

Des  femmes, 

La  femme  ,  ce  chef-  d'œuvre  de 
grâces  &  de  délicateife  ,  a  le  corps 
plus  fluet ,  plus  mince  ,  &  d'une  com- 
plexion  plus  foible  que  celui  de  l'hom- 
me :  fa  refpiration  eft  moins  forte ,  & 
fon  eflomac ,  ce  foyer  de  la  bonne  ou 
de  la  mauvaife  fanté  ,  efl  fouvent  dé- 
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range  par  une  fécrétion  régulière  ,  qui 
porte  ordinairement  atteinte  à  ce  vif- 
cère  ,    &   dont  la  iupprefîlon  caufe 
toujours,  de  grands  maux. 

Ce  n'ed  pas  qu'il  n'y  ait  des  fem- 
mes d'un  tempérament  vigoureux  , 
dont  les  corps  nerveux  &  la  voix  mâle 
annoncent  toute  la  force  de  l'hom- 
me. Combien  ne  voit- on  pas  de  fem- 
mes à  la  campagne  &  chez  les  Ar- 
tifans  ,  fupporter  des  travaux  fatiguans 
avec  autant  de  courage  &  de  forces 
que  les  hommes  les  plus  robuit.es  ?  A 
côté  de  ces  femmes  mettons  un  petit- 
maître  à  rouge,  &  un  Agréable,  à  va- 
peurs ;  quelle  honte  pour  l'homme  ! 

Quand  je  dis  que  les  femmes  font 
plus  délicates  &  plus  foibîes  que  les 
hommes ,  je  n'entends  parler  ici  que 
du  corps  :  j'avoue  hautement ,  &  per- 
fonne  ne  me  démentira  ,  que  ,  du  coté 
de  l'ame  &  de  l'efprit,  le  beau  fexc 
n'a  rien  à  envier  au  nôtre.  Pourquoi 
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ne  s'attache -t-on  pas   à  perfectionner 
fon  éducation  f 

Les  femmes  étant  d'une  compléxion 
délicate  ,  &  ayant  un  eftomac  fujet  à 
être  déréglé ,  doivent  fe  modérer  fur 
la  qualité  &  la  quantité  des  alimens. 
Plufieurs  repas  légers  leur  font  plus 
falutaires  qu'un  eu  deux  forts  :  un  exer- 
cice 5  moins  confidérabic  il  eft  vrai 
que  celui  des  hommesjîeur  eft  abfolu- 
ment  néceiTaire.  Une  occupation  va- 
riée &  régulière  peut  feule  fixer  leur 
imagination  naturellement  vive  &  fa- 
cile à  fe  laitier  aller  à  toutes  fortes  de 
défirs. 

Les  femmes  doivent  fe  mettre  en 
garde  contre  certains  appétits  vicieux. 
Combien  y  en  a-t-il  qui  ne  fe  nourrif- 
fent  que  de  fruits  verds ,  de  légumes 
malfains  ,  de  fruits  au  vinaigre  ,  de 
falades  ,  de  ragoûts  quinteifenciés,  de 
pâtiiTeries  ,  de  fucreries ,  ou  qui  met- 
tent fur  tous  leurs  alimens  du  vinai- 
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gre  ,  du  citron  ,  &c  ,  cVc  ?  Mais  autfï 
par  combien  de  maux  d'eftomac  ne  ra~ 
ehètent-clles  pas  ces  alimens  de  fantai- 
sie &  de  mode  ? 

Les  femmes  greffes  doivent  encore 
fuivre  un  régime  plus  doux  &  plus 
régie7  que  les  autres  :  elles  y  font  obli- 
gées par  plus  d'une  raifon  :  quand 
même  il  leur  feroit  permis  de  rifquer 
leur  fanté  ,  ce  qui  n'eft  pas ,  elles  ré- 
pondent d'un  citoyen  qui  appartient 
a  l'Etat.  Elles  doivent  éviter  tous  les 
alimens  trop  falés  ,  trop  épicés  & 
trop  échauffans  :  il  faut  qu'elles  faflent 
quatre  repas  ,  ou  au  moins  trois  , 
qu'elles  trempent  beaucoup  leur  vin  , 
&  qu'elles  ne  boivent  pas  de  liqueurs 
fortes. 

Les  femmes  groffes  doivent  modé- 
rer leurs  pallions ,  fur-tout  la  colère  , 
être  toujours  ,  autant  qu'il  leur  efb 
pofîible,  gaies  &  de  bonne  humeur. 
Il  leur  importe  auffi  particulièrement 
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de  faire  un  exercice  convenable  :  en 
reftant  toujours  au  lit  ,  ou  fur  une 
chaife  longue,  comment  auroient-elles 
un  appétit  régulier  }  6c  comment  ne 
feroient-elles  pas  beaucoup  d'humeurs 
&  de  fang  f  Auffi  ,  pour  fe  débarraf- 
fer  de  cette  furabondance  ,  elles  fe 
font  faigner  régulièrement  à  certains 
termes;  méthode  qui  afFoiblit  le  tem- 
pérament de  l'enfant ,  &  qui  ôte  à  la 
mère  les  forces  néceffaires  pour  fup- 
porter  avec  vigueur  les  douleurs  de 
l'enfantement  :  au  contraire  ,  en  fai- 
fantde  l'exercice  3  elles  n'auroient  pas 
befoin  de  toutes  ces  faignées.  Qu'elles 
daignent  jeter  un  coup  d'œil  fur  les 
femmes  de  la  campagne  &  des  Arti- 
fans  ;  elles  verront  avec  quelle  fa- 
cilité celles-ci  peuplent  le  monde  de 
gros  enfans ,  bien  confirmés ,  tandis 
qu'elles  ne  donnent ,  fouvent  au  rit 
que  de  leur  propre  vie  ,  à  la  Cour  & 
à  nos  Capitales,  que  des  embryons, 
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qui  ne  connoiJent  la  vie  que  par   les 
infirmit 
Les  femmes  évîteroient  certainement 

bien  des  maladies  mortelles  ,  auxquel- 
les elles  font  expofees  par  les  fuites 
de  leurs  couches ,  il  elles  vouloient  fe 
donner  la  peine  de  nourrir  leurs  en- 

.  Les  femmes  de  la  campagne  , 
celles  de  Flandre  ,  dV  -  ne  ,  &c. 

ont-elles  des  kits  répandus,  qui, après 
bien  des  fcuJrances,  les  conduifent 
au  tombeau  ?  Le  premier  lait  qu'un 
enfant  tire  de  fa  mère  lui  eit  aufîi  fa- 
lutaire  qu'à  elle-même  :  en  fortant,  il 
débarraife  les  glandes  des  mamelles 
qu'il  pourroit  engorger ,  &  Ton  âcreté 

;e  doucement  le  ventre  de  l'en- 
fant. Il  faut  avouer  ici  que  la  Nature  , 
difons-mieux  ,  la  Providence  a  bien 
fait  toute  chofe.  Que  fes  deiTeins  font 
admirables!  La  femme  pauvre  travaille 
pendant  toute  fa  groffeffe  ,  accouche 
heureufemer.t ,  nourrit  fon  enfant  5  ôc 
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n'éprouve  aucun  accident  :  la  femme 
riche  fe  tient ,  pendant  tout  le  temps 
de  fa  groffefle,  fur  une  chaife  longue  ? 
accouche  avec  douleur,  donne  à  une 
nourrice  étrangère  fon  enfant,  ck  refte 
expofée  ,  pendant  un  certain  temps, 
à  mille  incommodités.  Dans  îa  pau- 
vreté 3  les  îoix  de  la  Nature  font  ref- 
peclées  ?  fuivies  ;  &  l'enfant  &  la 
mère  jouiiîent  d'une  fanté  parfaire  : 
dans  l'opulence  ,  ces  mêmes  loix  font 
méprifces ,  violées  3  &  la  mère  &  l'en- 
fant languiffent. 

Mais  pourquoi  appeller  ces  der- 
nières du  nom  refpeélable  de  mère  ? 
Sont-elles  mères  pour  mettre  au  mon- 
de un  enfant ,  fruit  du  plaifir  ou  du 
hafard  ,  à  qui  elles  n'ont  fouvent 
penfé  que  pour  lui  reprocher  ,  avant 
que  de  le  connoître  ,  leurs  fouffran- 
ces ,  &  qu'elles  rejettent  loin  d'elles , 
dans  le  temps  où  il  auroit  befoin  d'un 
lait  analogue  à  fa  conflitution  premiè- 
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re  ,  fans  craindre  pour  lui  les  dangers 
où  il  va  être  expofé  chez  une  nourrice 
mercenaire  ?  Non  ,  non  •  je  ne  don- 
nerai ce  nom  fi  doux  &  G  refpeékble 
qu'à  celle  qui  ,  après  avoir  mis  au 
monde  un  enfant  ,  le  nourrit  de  fa 
propre  fubfîance  &  l'accoutume  in- 
fenfiblement ,  en  ouvrant  les  yeux  à 
la  lumière  j  à  connoître  fa  mère  par 
fcs  foins  &  fa  tendreffe. 

Il  y  a  encore  un  temps  où  les  fem- 
mes doivent  abfclument  obferver  un 
grand  régime  ,  &  avoir  beaucoup  d'at- 
tention pour  leur  fanté  ;  c'eft  celui  où 
la fupprelîîon  des  régies  les  fait,  pour 
ainfi  dire,  devenir  hommes.  Combien 
cette  métamorphofe  n'en  enlève-t-elle 
pas  ?  AuïTi  lorfque  ce  temps    appro- 
che ,  c'eft-A-ûire  environ  dans  le  cours 
du  neuvième  lufîre  ,  elles  doivent  di- 
minuer la  quantité  de  leurs   alimens  , 
n'en  prendre  que  de  légers  &  de  peu 
nourriiTans,  faire  beaucoup  d'exerci- 
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ce  ,  s'occuper  continuellement  & 
conferver  ,  autant  qu'il  leur  eft  poffî- 
ble  ,  une  grande  gaieté  dans  l'efprit, 
Rien  de  plus  pernicieux  dans  cet  état 
que  la  mélancolie. 

Des    Ages. 
De  l 'enfance. 

La  première  nourriture  de  l'enfan- 
ce ,  eft  le  lait  de  femme  :  celui  de  la 
mère  eft  préférable  à  tout  autre  ,  & 
ce  n'eft  que  dans  le  cas  d'un  péril 
éminent  pour  la  mère  (  cas  extrême- 
ment rare  ,  fi  la  fauife  délicateflfe  ne 
décide  pas  la  queftion  ) ,  que  la  Na- 
ture tolère  celui  des  nourrices  étran- 
gères ;  d'où  il  réfulte  fouvent  pour  les 
enfans  un  changement  de  tempéra- 
ment, d'humeurs,  d'organes  &,par 
une  conféquence  néceifaiïe ,  de  fenfa- 
tions  &de  fentimens. 

Le  lait ,  pour  être  bon  ,  doit  être 
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blanc  ,  deux  ,  de  bonne  edeur,  fans 
aucun  goût  étranger  ,  pas  trop  épais, 
&  de  deux  à  fix  mois.  Le  lait  des  fem- 
mes blondes  eft  feu  vent  trop  mince 
&  trop  clair  :  on  préfère  ordinaire- 
ment celui  des  brunes. 

Lcrfque  la  mère  ne  peut  pas  nour- 
rir fon  enfant  ,  avec  quel  foin  doit- 
elle  faire  le  choix  d'une  nourrice  , 
c'eft-à-dire  ,  d'une  femme  que  l'inté- 
rêt feul  &  non  l'amitié  ,  force  à 
adopter  un  enfant  ,  pour  qui  t\\t 
ne  fentira  jamais  remuer  des  entrailles 
de  mère  !  Un  bon  lait  dans  une  nour- 
rice ne  fuffit  donc  pas  :  il  faut  qu'elle 
foit  d'une  probité  reconnue  ,  vertueu- 
fe ,  faine  ,  gaie  &  accoutumée  à  re- 
muer un  enfant. 

Toute  femme  qui  nourrir,  doit  faire 
un  exercice  modéré  3  &:  ne  fe  laifler 
dominer  par  aucune  pafîîon ,  entr'au- 
tres  par  la  colère.  Elle  doit  éviter 
tout  excès  dans  le  manger  &  le  boire , 
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£c  ne  faire  aucun  ufagè  des  ragoûts 
trop  faiés  &  trop  épicés ,  des  crudi- 
tés j  comme  fruits  6c  ialades  :  elle  doit 
s'interdire  le  vin  pur  de  toutes  les 
liqueurs  fortes  :  fes  alimens  ordinaires 
doivent  être  faciles  à  digérer  &  pro- 
pres à  faire  un  bon  chyle  :  elle  doit 
manger  fou  vent  ,  &  faire  ufage  de 
bohTons  rafraîchiflantes  :  qu'elle  pren- 
ne garde  fur-tout  à  ne  jamais  s'ex- 
pofer  à  fouffrir  de  la  foif. 

Lorfqu'une  nourrice  manque  de 
lait,  elle  peut  faire  ufage,  pour  l'en- 
fant, de  celui  de  vache  ,  ou  feul  ,  ou 
coupé  avec  de  l'eau  ou  une  légère  dé- 
coction d'eau  d'orge.  Pour  le  faire 
prendre  aux  enfans ,  on  fe  fert  d'un 
chalumeau  ,  ou  d'un  linge  entortillé 
au  bout  d'un  petit  bâton  ,  qu'on  lui 
porte  à  la  bouche  ,  après  l'avoir  trem- 
pé dans  la  liqueur.  Un  Citoyen  con- 
nu par  des  établilîemens  qui  font  hon- 
neur à  fon  cœur ,  autant  qu'à  fes  lu- 
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mières ,  M,  de  Chamoujfet  J  effaie  de- 
puis quelques  temps  à  procurer ,  avec 
le  lait  de  vache  ,  aux  enfans  des  pau- 
vres j  une  nourriture  aifée ,  peu  coû- 
teufe  ,  &  fans  dangers  pour  l'enfant 
ou  pour  la  nourrice.  On  peut  encore 
fe  fervir  d'une  panade  faite  avec  un 
derni-poifïbn  de  lait  de  vache  bouilli 
avec  deux  onces  dje  mie  de  pain  écra- 
fée  ,  dans  laquelle  on  délaye  un 
jaune  d'ceuf,  «Se  un  peu  de  flicre. 

•Toute  autre  nourriture  ,  dans  la 
première  enfance  ,  eft  pernicieufe.  Je 
n'en  excepte  pas  même  la  bouillie  ; 
elle  eft  trop  pefante  fur  des  eftomacs 
auffî  délicats.  Il  eft  fur-tout  effentiel 
de  ne  pas  donner  aux  enfans  qui  tet- 
tent,du  pain  de  feigle,  des  fruits  cruds5 
du  vin  ,  du  cidre  &  de  la  bière. 

Quand  les  enfans  ont  fept  à  huit 
mois ,  &  qu'ils  font  forts  ,  on  peut 
leur  donner  de  temps  en  temps  de  la 
fonpe  faite  avec  du  bon  bouillon  gras , 

ou 


de    la    Santé.  315 

ou  de  la  panade ,  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  efi  bon  de  les  accoutu- 
mer infenfiblement  ,  particulièrement 
les  garçons  ,  à  être  fevrés  à  dix  mois  > 
ou  à  un  an  au  plus  tard. 

Les  enfans  qui  commencent  à  gran- 
dir doivent  manger  fouvent  ;  mais  des 
chofes  faines  3  comme  de  bon  pain , 
de  la  foupe  3  de  la  panade  3  des  œufs , 
des  légumes  &  des  fruits  cuits.  Quand 
on  juge  à  propos  de  leur  donner  de 
îa  viande ,  que  ce  ne  foit  que  du  bouilli 
ou  du  rôti.  L'eau  pure  ,  ou  tout  au 
plus  rougie  5  doit  faire  leur  boirTon. 
Le  vin  ,  les  liqueurs  &  le  caffé  leur 
font  très-pernicieux  ,  &les  empêchent 
de  grandir. 

Lorfqu'ils  font  parvenus  à  un  cer- 
tain âge  y  il  faut  les  accoutumer  à  va- 
rier leurs  nourritures ,  de  à  manger  in- 
diflindtement  de  tout  ;  mais  fans  ex- 
cès :  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  fur 
pour  leur  former  un  bon  tempérament. 

O 
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Pour  bien  élever  les  enfans ,  il  faut 
un  bon  air.  Aufli-tôt  qu'ils  peuvent 
marcher,  il  faut  les  laiifer  courir ,  & 
leur  infpirer  beaucoup  de  gaieté. 
Voyez  les  enfans  de  la  campagne  ; 
avec  un  bon  air  ,  de  la  liberté  &  du 
pain  ,  ils  font  gros ,  gras ,  frais,  rubi- 
conds &  gaillards. 

C'eft  une  très-mauvaife  coutume 
de  trop  ferrer  les  enfans  dans  leur 
maillot  :  par  ce  moyen  on  empêche  & 
l'on  déplace  PaccroiiTement  des  diffé- 
rens  membres.  Pourquoi  gêner  la  Na- 
ture ,  quand  elle  a  befoin  de  plus  de 
liberté  ?  L'ufage  des  corps  a  fait  beau- 
coup de  mauvais  eflomacs ,  de  foibles 
poitrines  ,  de  boifus,  &  a  caufé  bien 
des  cancers  au  beau  fexe.  Je  fais  que 
les  mères ,  efclaves  de  la  routilne ,  li- 
ront cette  réflexion  avec  peine  j  mais 
qu'elles  aient  la  complaifance  de  s'in- 
former comment  en  élève  les  Circaf- 
fiennes  &;  les  Géorgiennes ,  ces  beau- 
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tes  célèbres  par  la  belle  proportion  de 
la  taille  ,  faites  pour  recruter  les 
ferrails  du  Grand  -  Seigneur  &  des 
Princes  Afiatiques  ;  elles  compren- 
dront combien  les  corps  nuifent  à  la 
Nature  &  à  la  beauté.  Sur-tout  on 
doit  éviter  de  fe  fervir  d'épingles  au- 
tour des  enfans. 

Il  faut  tenir  les  enfans  dans  une 
grande  propreté  :  efl-il  dans  l'humi- 
dité &  dans  l'ordure  ?  Il  foufFre  ;  il 
pleure  ;  il  dépérit  ,  ôc  prend  un 
germe  de  mauvaife  humeur,  que  l'on 
corrige  enfuite  difficilement.  Il  eft 
très-falutaire  de  laver  fouvent  les  en- 
fans dans  l'eau  froide  ,  &  de  les  y 
plonger  pendant  un  certain  temps.  On 
peut  commencer  dans  l'été  à  les  y  ac- 
coutumer. 

L'exercice  efl  néceffaire  aux  en- 
fans ;  mais  il  faut  le  proportionner  à 
leur  âge  &   à  leurs  forces. 

Auffi-tôt  que  la  raifon  commence 

Ci; 
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à  fe  faire  appercevoir  ,  il  faut  travail*1 
1er  à  modérer  leurs  parlions ,  à  réfor- 
mer leur  humeur  ,  &  à  les  rendre 
obéifTar.s.  C'efl  perdre  les  enfans ,  que 
de  leur  parler  toutes  leurs  fantaifies. 
Quand  la  cire  efi  une  fois  refroidie  , 
ç'efi  envain  qu'on  youdroit  lui  faire 
changer  de  forme.  Il  faut  fur-tout 
peindre  aux  enfans  la  vertu  fous  des 
traits  rians  ;  il  n'y  a  que  ce  moyen 
:  la  leur  faire  aimer.  Voulez-vous 
les  accoutumer  à  s'occuper  ?  Flattez 
leur  amour  propre  ;  faites  entrevoir 
des  recompenfes  :  avec  des  châtimens 
vous  ne  ferez  que  les  rebuter  &  les 
abrutir. 

Ne  fouffrez  jamais  qu'on  les  entre- 
tienne de  forciers ,  de  reyenans^  de 
îoups  qui  mangent  les  enfans,&c  :  c'eft 
ainfi  qu'on  rétrécit  leur  efprit  déjà  af- 
fez  timide  ;  ces  impreiîîons  relient ,  & 
ouvrent  la  porte  à  mille  préjugés. 

Répondez    à  toutes  les   queiiions 
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qu'ils  vous  feront  :  parlez-leur  raifon, 
&ne  les  trompez  jamais  (  excepté  fui? 
certains  articles  qui  regardent  les 
mœurs  )  ;  vous  les  accoutumeriez  à 
devenir  faux  &  menteurs  ,  les  plus 
affreux  des  défauts  de  la  jeunefïe  & 
le  germe  des   hommes  pervers. 

Ne  leur  fcufFrez  ni  hauteur  ,  ni  co- 
lère, ni  mauvaife  humeur.  Leplaifir  & 
la  gaieté  font  Pâme  &  la  fource  des 
talens.  Le  Père  de  Montagne  faifoit 
tous  les  matins  réveiller  fon  fils  par  le 
fon  d'un  inftrument  de  mufique ,  afin 
de  lui  infpirer  un  ton  de  gaieté  qui 
lui  fit  aimer  fes  devoirs. 

Je  finis  avec  peine  cet  article  inté- 
reliant  :  j'aime  ces  tendres  fleurs  , 
dont  on  doit  attendre  les  meilleurs 
fruits ,  fi  Pon  a  foin  de  les  bien  cul- 
tiver ;  mais ,  6  honte  de  notre  fiéclè 
&:  de  mon  pays  !  La  première  éduca- 
tion eft  on  ne  peut  pas  plus  négligée. 
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3iS         de   la  Santé, 
De  Vâge  de  puberté. 

L'âge  de  la  puberté  efl  celui  ou  les 
fexes  &  les  tempéramens  fe  déploient  : 
c'eft  alors  que  le  fang  fougueux  porte 
par-tout  une  chaleur  viviflante,&  don- 
ne aux  vifcères  une  adion  jufqu'alors 
inconnue  :  l'accrohTement  du  corps  fe 
faifant  d'une  manière  fenfible ,  il  faut 
employer  tous  les  moyens  de  le  favo- 
rifer ,  &  éloigner  les  obflacles  que 
la  gourmandife  ,  l'ivrognerie  ,  l'im- 
pureté &  la  pareffe  ne  lui  oppofent 
que  trop  fouvtnt. 

Les  jeunes  gens  doivent  faire  ufage 
d'aîimens  nourriflans ,  tels  que  les  fa- 
rineux ,  le  bœuf,  le  mouton  ,  la  vo- 
laille ,  le  gibier ,  le  pain  bien  fermenté. 
Ils  doivent  éviter  avec  un  foin  parti- 
culier les  ragoûts  falés  &  épicés  ,  les 
aromates  5  &  tout  ce  qui  échauffe  trop. 
Ils  doivent  faire  quatre  repas.  Pour 
boilfon  ils  feront  ufage  de  vin  bien 
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trempé  ,  de  cidre  coupé  avec  de  Peau  , 
ou  de  bière  légère.  Le  vin  pur  &  les 
liqueurs  font  à  cet  âge  la  fource  de 
mille  défordres  phyfîques  &  mo- 
raux ,  &  empêchent  l'accrohTement. 

C'en1  dans  la  jeuneife  qu'il  fautinf- 
pirer  le  goût  de  la  vertu  ,  des  devoirs, 
de  Fobéiffance  &  de  la  modeftie  :  fai- 
tes fur-tout  envifager  cette  dernière 
vertu  comme  la  fource  de  la  fanté  du 
corps  &  de  la  force  de  Pâme.  La  dé- 
bauche nous  enlève  tous  les  jours  nos 
plus  brillantes  efpérances  ;  &  fi  quel- 
ques-uns de  ces  libertins  furvivent  pour 
ainfi  dire  à  eux-mêmes ,  accablés  d'in- 
firmités ,  &  incapables  d'applica- 
tion ,  ce  ne  font  plus  que  des  fpec- 
tres  dégoûtans ,  qui ,  avant  l'âge  mûr , 
éprouvent  les  horreurs  de  la  trleillefle. 

Qu'il  faut  de  talens  dans  un  Maî- 
tre pour  faire  aimer  l'étude  !  Ce  n'efr, 
pas  en  entaffant  dans  une  mémoire 
légère  &  flexible  des  termes  &  des 
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régies  inintelligibles  ,    qu'on  cultive 
l'efprit  de   la   jeunefle  ;  c'eft  en   lui 
donnant  des  définitions  claires  &  juf- 
tes  de  chaque  objet.  En    confacrant 
fept  à  huit  ans  pour  apprendre  le  La- 
tin  ,  on  perd  ,   comme  je  l'ai  déjà  dit 
ailleurs  * ,  les  plus  belles  années  de 
îa  jeunefle.  La  Religion ,  h  Géogra- 
phie ,  la  Chronologie ,  l'Hifloire  ,  les 
Mathématiques,  le  DefTeimla  Mufique, 
&c.  devroient  précéder  l'étude  d'une 
Langue ,  qu'on  apprend  en  quinze  à 
dix-huit  mois,  dans  un  âge  raifonnable. 
Pour   faire  aimer  l'étude  ,   biffez 
ignorer  ce  mot  châtiment  :  l'émula- 
tion étend  l'ame  ,  tandis  que  ks  pu- 
nitions la  referrent  &  Pavïliffent.  Il 
faut  procurer  à  la  jeuneiTe  un  exer- 
cice   modéré.    Les    jours   de   congé 
&  le  temps  des  récréations ,  comme 

*  Dircoun  fur  h  cmnolffance  &  Vs;}l\catlon  des 
Talent  lmpnrr.é  en  , - 6c  .  {[  ft  ttouye  ^  ^ 
cbefne  Se  Limfort  Librai.es. 
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fcélui  des  vacances  \  doivent  être  con- 
facrés  à  la  promenade  &  aux  jeux 
d'exercice  ,  tels  que  le  voîan  3  le  bal- 
lon., les  quilles^  la  boule ,  le  billard,  &c. 

De  Vâge  mur. 

Un  homme  parvenu  à  l'âge  mûr 
doit  connaître  fon  tempérament ,  6c 
avoir  appris  ,  par  expérience  ,  ce  qui 
contribue  le  plus  à  la  confervation  de 
fa  fanté  :  alors  c'ejfl  donc  à  lui  à  tenir 
la  bride  à  fes  paflîons ,  à  fes  appétits 
défordonnés  &  à  tes  fantaifies.il  peut 
ufer  de  tous  les  alimens  propres  à  fa 
compiexion  ,  pourvu  que  ce  foit  fans 
excès ,  Se  ayant  toujours  égard  au  plus 
ou  au  moins  d'exercice  qu'il  fait. 

L'âge  mûr  efl  le  temps  de  jouir  des 
agremens  &  des  plaifirs  de  la  vie  :  ce- 
lui qui  y  efl  parvenu  les  goûtera  fans 
retour  ,  s'il  ne  s'y  livre  qu'avec  mo- 
dération. 

Il  faut  enfin  >  à  cet  âge  ,  quand  on 
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eft  d'un  tempérament  fort  &  vigou- 
reux ,  s'accoutumer  à  tout  ce  qui  ne 
dérange  pas  vifiblement  l'économie 
animale.  Toute  habitude  efl:  incom- 
mode }  ennuyeufe  ,  6c  fouvent  dan- 
gereufe  ,  lcrfqu'un  voyage  ,  ou  des 
affaires  extraordinaires,  forcent  à  chan- 
ger de  genre  de  vie. 

De  la  vieillejfe. 

Une  vieillerie  faine  efl  la  récompenfe 
de  la  frugalité  &  de  la  modération 
dans  les  plaifirs  ,  comme  dans  les  par- 
lions. 

Lorfqu'on  efl:  parvenu  à  cet  âge, 
il  faut  écarter  &  fuir  avec  foin  les 
veilles  ,  les  exercices  trop  violens , 
fur-tout  ceux  de  l'Amour  ,  l'applica- 
tion trop  tendue  de  l'efprit  6c  les 
foucis  qui  tourmentent  ceux  qui  fe 
laiflent  dominer  par  la  fortune  &  par 
les  folles  idées  de  l'ambition. 

Un  vieillard  fage  doit  fe  former  9 


de   la  Santé.  523 

d'après  une  longue  expérience  ,  un 
bon  régime.  En  général,  la  vieilleffe 
étant  cccafionnée  par  le  défl  echement 
des  folides  &  par  la  vifcofité  des  li- 
queurs, on  doit  avoir  foin  d'entrete- 
nir la  foupleOTe  des  fibres  &  de  fub- 
tilifer  les  humeurs.  Pour  parvenir  à 
ce  double  but ,  il  faut  éviter  tous  les 
alimens  psfans  ,  chauds,  trop  falés  ou 
épicés  ,  les  aromates  &  les  liqueurs 
fpiritueufes. 

Les  vieillards  doivent  faire  ufage 
d'alimens  délayans  ôv  légers ,  tels  que 
la  panade  ,  la  foupe  ,  le  riz ,  la  femou- 
le  ,  le  chocolat  de  fanté  (  pour  le  dé- 
jeûner ),  les  œufs ,  la  volaille  ,  le  gi- 
bier dont  la  chair  eft  b'anche  ,  cer- 
tains poiiTons  les  moins  vifqueux  , 
comme  la  foie  ,  le  carlet ,  &c.  frits 
ou  cuits  à  l'eau  ,  les  fruits  fondans, 
pêches,  fraifes,  poires ,  &c.  :  leur  pain 
doit  être  bien  fermenté   &   bien  cuit. 

Les  vieillards  doivent  s'accoutumer 

Ovj 
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à  diminuer  infe.nfiblement  la  quantité 
de  leur  nourriture,  &  mettre  beau- 
coup d'intervalle  entre  leurs  repas  : 
fur-tout  que  leur  fouper  foit  léger , 
&  ne  foit  compofé  que  d'une  foupe  , 
ou  d'un  œuf  frais  ,  ou  d'un  peu  de 
fruit  cuit  avec  le  fucre. 

Un  vin  vieux  ,  léger  &  trempé; 
doit  faire  leur  boiifon. 

Les  vieillards  doivent ,  autant  que 
les  forces  leur  permettront  ,  pren- 
dre de  l'exercice  :  l'air  de  la  campa- 
gne leur  eil  plus  faîutaire  que  celui 
des  villes  ;  il  faut  au  refte  qu'il  foit 
fain  &  pas  trop  vif. 

Les  vieillards  doivent  fe  tenir  le 
corps  propre  ,  &  fe  bien  couvrir  en 
hiver,  particulièrement  les  mains,  les 
bras  6c  les  jambes.  Us  feront  bien  de 
fe  faire  frotter  de  temps  en  temps  les 
pieds  ,  les  jambes  &  les  bras  :  rien  de 
meilleur  pour  entretenir  la  circulation 
dans  les  extrémités. 
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Les  vieillards  doivent  fe  procurer 
un  fommeil  doux  ,  tranquille  ;  mais 
pas  trop  long  :  qu'ils  prennent  garde 
de  fe  coucher  les  pieds  froids  ;  ils  au- 
roient  de  la  peine  à  s'endormir. 

Il  efl  important ,  dans  la  vieillerie  9 
que  les  évacuations  foient  bien  régu- 
lières. 

Enfin  ,  les  vieillards  qui  veulent  fi- 
nir leur  carrière  fans  incommodités  , 
ne  doivent  jamais  fe  laiffer  aller  à  leur 
humeur,  ni  à  la  colère.  Au  contraire, 
qu'ils  foient  gais ,  &  ils  fe  feront  ai- 
mer des  jeunes  gens  ,  dont  l'aimable 
fociété  leur  fera  oublier  leurs  années, 

Des  différens  états. 

Il  y  a  dans  chaque  état  des  avan- 
tages &  des  défavantages.  Le  pauvre 
travaille  pendant  la  journée  ,  a  beau- 
coup de  peines ,  vit  frugalement ,  igno- 
re les  commodités  de  la  vie,  &  jouit 
ti'une  fente  forte   6c  yîgoureufe  :  le 
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riche  nage  dans  l'abondance  &  dans 
la  molleiie  ,  &  à  peine  jouit-il  des 
plainrs  qui  l'environnent,  tant  il  en  eft 
rarlafié.  O  ,  Providence  ,  que  ta  fa- 
geffe  eft  admirable  aux  yeux  du  Phi- 
lofophe  ! 

Nous  aurons  trop  fouvent  occa- 
fion  ,  dans  cet  article  ,  de  recomman- 
der les  anti-fcorbutiques  ,  pour  ne  pas 
commencer  par  indiquer  les  plus  puif- 
fans  &  les  plus  fimples  :  par  cette 
méthode  nous  ferons  moins  dans  le 
cas  de  nous  répéter.  Les  plus  ufités 
font  le  citron  ,  le  limon  ,  l'orange  }  le 
verjus  en  grain  ou  en  jus ,  le  vinaigre, 
îa  grofeille,  la  pafle-pierre  ,  la  crifte- 
marine ,  le  creffon  de  fontaine  ,  le  ré- 
fort ,  l'ofeille  ,  le  cochléaria ,  le  fume- 
terre  ,  l'abfinthe  ,  les  capucines ,  les 
câpres ,  la  moutarde  &  les  fels  neu- 
tres. On  trouvera  aufîî ,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Santé ,  à  l'article  Scorbut , 
ta  compofition  d'un  vin  anti-fcorbu-. 
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tique  ,  dont  l'ufage  peut  convenir  de 
temps  en  temps  aux  perfonnes  à  qui 
nous  prefcrirons  les  anti-fcorbutiques 
fimples. 

i°.  Les  gens  qui,  par  état,  font 
des  exercices  violens ,  comme  les  ha- 
bitans  de  la  campagne  5  les  troupes 
&  les  ouvriers  dont  les  travaux  deman- 
dent de  la  force  ,  peuvent  &  doivent 
manger  beaucoup  ,  &  fe  nourrir  d'a- 
limens  folides  ,  tels  que  le  pain  de 
feigle ,  les  gros  légumes ,  poids ,  fè- 
ves ,  &c*  les  viandes  folides  6k  grof- 
fières ,  comme  le  cochon  falé  ,  &c. 

L'eau  doit  être  leur  boiiTon  ordi- 
naire :  ce  n'eft  pas  que  le  vin  pris  fans 
excès ,  le  cidre  ou  la  bière  leur  fuffent 
contraires  ;  mais  ils  ne  s'en  porteront 
pas  moins  bien  fans  ces  liqueurs,  que 
leur  fortune  leur  interdit  pour  l'ordi- 
naire. Ils  peuvent  mettre  de  temps  en 
temps  un  peu  de  vinaigre  dans  l'eau 
qu'ils  boivent. 
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Lorfque  les  troupes  &  les  ouvrière 
changent  de  climats ,  ils  doivent  aufli 
varier  leur  nourriture  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  doivent  manger  moins  dans  les 
pays  chauds  que  dans  les  froids. 

Quand  ils  ont  efïuyé  des  fatigues 
très-violentes  &  beaucoup  fué,  ils  doi- 
vent fur-tout  diminuer  leur  nourriture: 
le  repos  leur  eft.  alors  plus  néceffaire 
qu'une  grande  quantité  d'alimens. 

2°.  Les  ouvriers  qui  travaillent 
dans  les  marais  &  au  bord  de  l'eau  3 
tels  que  les  tanneurs ,  les  mégilîlers  , 
les  teinturiers ,  les  bîanchiiTeufes ,  les 
laboureurs  dans  les  pays  bas  ,  ceux 
qui  curent  les  puits  &  les  rivières ,  & 
ceux  qui  fouillent  dans  les  carrières 
&  dans  les  mines  profondes,  doivent, 
autant  qu'il  leur  eft  pofîible ,  ne  fe  pas 
laiiTer  refroidir  quand  ils  quittent  leurs 
travaux,  afin  d'entretenir  la  tranfpi- 
ration  :  les  apéritifs  leur  font  falutai- 
res  ,  comme  l'ufage  modéré  du  YÎn. 
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tes  bîanchiifeufes ,  fu jettes  à  la  fup- 
prefîion  de  leurs  régies ,  ne  doivent 
pas  négliger  les  moyens  de  les  réta- 
blir, fans  quoi  elles  s'expofent  à  avoir 
la  fièvre  ,  des  rhumes  opiniâtres  & 
une  infinité  de  maladies.  Quand  l'air 
d'une  carrière  ou  d'une  mine  fe  cor- 
rompt, faute  d'être  renouvelle,  ceux 
qui  y  travaillent  doivent  aufïî-tct  y 
allumer  un  peu  de  feu  dans  le  fond; 
ils  ne  feront  pas  long-temps  à  fen- 
tir  les  falutaires  imp refilons  d'un  nou- 
vel air. 

30.  Pour  conferver  la  fanté  dans 
les  troupes  ,  fur-tout  en  temps  de 
guerre  ,  il  faut  prefcrire  au  foldat 
beaucoup  de  propreté,  l'empêcher  de 
fe  coucher  fur  la  terre  humide  &  de 
boire  de  l'eau  froide  lorsqu'il  eft  ac- 
cablé de  fatigues  ,  &  couvert  de  fueur 
&  de  poufïïère.  Il  efl  eflentiel  de  chan- 
ger de  camp  auflî  fouvent  que  le  bien 
du  fervice  peut  le  permettre ,  d'allu- 
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mer  fouvent  ,  &  en  particulier  pen- 
dant la  nuit  dans  les  temps  de  brouil- 
lard &  de  pluie  ,  des  feux  d'efpace  en 
efpace  ,  d'éloigner  le  plus  qu'il  fera 
poflible  du  camp ,  les  hôpitaux ,  de  les 
placer  fur  les  terreins  les  phi:  élevés, 
&  de  faire  enterrer  les  corps  mr;rts 
des  animaux  avant  que  la  putréfaction 
s'y  mette. 

Quand  on  efl  obligé  de  refier  long- 
temps dans  le  même  camp  ,  il  faut  en 
purifier  l'air  ,  en  afpergeant  de  temps 
en  temps  les  tentes  de  vinaigre  ,  ou 
en  y  faifant  brûler  du  goudron  ,  du 
genièvre  }  du  fouffre  ,  ou  de  la  pou- 
dre à  canon  détrempée  dans  le  vi- 
naigre. 

Un  verre  de  vin  anti-fcorbutique 
donné  quelquefois  aux  foldats  qui  res- 
tent long-temps  dans  le  même  camp, 
leur  feroi:  bien  plus  falutaire  que  l'eau- 
de-vie. 

Un  foin  particulier  fur  les  vivres 
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préviendra  beaucoup  de  maladies  ;  fi 
la  délicateffe  ne  doit  pas  régner  dans 
un  camp  ,  du  moins  efi-il  nécefiaire 
d'y  trouver  l'abondance  ,  une  bonne 
qualité  &  de  la  propreté  dans  les  ali- 
mens.  Du  pain  fait  avec  de  la  farine 
échauffée  &  gâtée  ,  du  bifcuit  mouillé 
&  corrompu  ,  &  des  viandes  putré- 
fiées cauferont  beaucoup  de  corrup- 
tion dans  le  corps ,  &  occafionneront 
indubitablement  des  maladies  qui  em- 
porteront plus  de  monde  que  le  fer 
&  le  feu. 

Enfin ,  il  faut  entretenir  le  foldat 
dans  une  grande  gaieté  :  l'humanité 
&  les  bons  traitemens  des  chefs ,  le 
fon  des  infirumens  militaires  mêlé 
avec  celui  des  infirumens  de  mufiquc 
des  corps  &  difFérens  jeux  d'exer- 
cice procureront  cette  bonne  humeur 
qui  fait  envifager  le  péril  fans  le  crain- 
dre ,  &  fupporter  la  fatigue  fans  y  fuc- 
comber. 
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4Q.  On  ne  fauroit  trop  recomman- 
der aux  gens  de  mer  de  fe  tenir  le  plus 
proprement  qu'il  leur  eft  poflible  ,  de 
changer  de  linge  fouvent,  &  d'habits 
toutes  les  fois  que  les  leurs  font 
mouillés.  Ils  doivent  détremper  leurs 
alimens  ,  c'efl-à-dire  boire  beaucoup 
d'eau  ,  particulièrement  quand  ils  en 
font  réduits  aux  viandes  &:  aux  poif- 
fons  falés. 

Les  Maîtres  d'équipages  auront 
foin  de  faire  re::ouve!ler  ibuvent  l'air 
de  l'entrepont  ,  de  faire  boucher  la 
communication  de  l'endroit  eu  font 
les  beftiaux  ,  avec  celui  où  habitent 
les  hommes,  d'entretenir  dans  celui- 
ci  beaucoup  de  propreté  ,  &  de  le 
parfumer  de  temps  en  temps  avec 
quelque  parfum  commun  ,  tel  que  le 
vinaigre  ou  le  goudron  brûlé  :  pour 
renouveller  l'air  ils  fe  ferviront  de 
difFérens  foufflets  ;  celui  de  Ai.  Haies, 
appelle  le  ventilateur  ,  eft  préférable  à 
tous  les  autres, 


DE     LA     S  A  N  T  È.  5  3  j 

Ils  doivent ,  autant  que  leur  route 
Se  h  mer  fur  laquelle  ils  voyagent 
leur  permettront  ,  faire  pêcher  du 
poiffon  pour  en  nourrir  leur  équipage. 
Le  poiiïbn  frais  ,  fur-tout  quand  il 
eft  d'une  certaine  grofleur,  fournit  un 
aliment  agréable  &  fain.  De  quelle 
reffource  la  morue  nouvellement  pê- 
chée  n'eft-elîe  pas  pour  un  Capitaine 
de  VairTeau  ? 

Le  maître  d'équipage  doit  exciter 
&  entretenir  la  gaieté  fur  fon  bord  , 
&  animer  ,  par  fa  préfence  3  &  même 
quelquefois  par  des  récompenfes,  les 
jeux  &  les  exercices  des  matelots. 

Les  paffagers  doivent  faire  autant 
d'exercice  qu'il  leur  fera  poffible,  fur- 
tout  s'ils  voyagent  vers  l'Equateur  & 
les  Tropiques.  Il  eft  très-fain  ,  pour 
les  paffagers ,  de  fe  promener  fur  le 
pont  le  plus  fouvent  &  le  plus  long- 
temps qu'il  leur  efl  poiîlble.  L'exer- 
cice empêche  les  humeurs  &  le  fang 


354  DB   L  A  Santé. 

de  fe  coaguler  3  ce  qui  occafionne.le 
fcorbut  (  fléau  fi  cruel  &  û  com- 
mun fur  la  mer)  &  la  conftipation , 
maladies  occanonnées  par  la  grofîiè- 
reré  de  l'air ,  par  les  nourritures  fa- 
lées ,  ou  quelquefois  garées ,  &  par 
le  grand  repos. 

C'efr,  encore  pour  éviter  ces  mala- 
dies ,  que  les  gens  de  mer ,  ainfi  que 
les  paflfagers ,  doivent  faire  ufage  de 
temps  en  temps  de  quelques-uns  des 
acides  &  anti-fcorbutiques  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  en  particulier 
du  citrofi  ,  du  crefTon  ,  du  fuc  d'o- 
feille  ,  du  réfort ,  de  la  moutarde,  des 
câpres ,  ou  ,  à  leur  défaut,  de  quel- 
que fel  neutre.  Le  vin  a nti-fcorbu ti- 
que que  nous  avons  indiqué  ,  &  l'é- 
pinette  ne  peuvent  qu'être  très-falu- 
taires  aux  marins.  On  trouvera  la  com- 
pofition  de  cette  dernière  liqueur  dans 
la  Méthode  pow  conferver  la  famé  aux 
gens  de  mer ,  par  M»  Duhamel  (  pag. 
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l6l  )  5  cet  ouvrage  précieux,  fans 
lequel  un  Capitaine  de  vaiifeau  ne 
doit  pas   s'embarquer. 

5°.  Les  gardes  des  malades  ,  les 
Chirurgiens ,  les  Médecins  &  les  Ec- 
cléfiafliques  qui  fe  confacrent  au  fer- 
vice  des  malades  ,  foit  dans  les  hô- 
pitaux ,  foit  en  particulier  ,  doivent , 
dans  les  temps  de  contagion ,  mettre 
par-defîus  leurs  habits  ,  lorfqu'ils  en- 
trent chez  les  malades ,  un  fourreau 
de  toile  cirée  ,  qu'ils  quitteront  en 
fortant.  Par  ce  moyen  leurs  vêtemens 
ne  contracteront  pas  le  mauvais  air  ; 
car  les  habits,  &  en  particulier  ceux 
de  laine  &  de  coton,  s'imbibent  aifé- 
ment  des  corpufcules  contagieux ,  les 
confervent  long-temps ,  &  les  commu- 
niquent promptement  à  ceux  qui  les 
portent ,  ou  à  ceux  qu'ils  pourroient 
fréquenter. 

En  entrant ,  &  en  fortant  des  fal- 
les ,  ou  font  les  malades ,  ils  auroat 
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foin  de  fe  frotter  les  mains  &  le  vî- 
fage  avec  un  peu  de  vinaigre.  Celui 
des  quatre    voleurs  efh   plus    fort  & 
plus  efficace  que  le  commun. 

En  fortant  de  ces  falles  ,  ils  pren- 
dront ,  s'il  eft  poflible  ,  l'air  dans  un 
jardin ,  dans  une  cour,  ou  même  dans 
la  rue  ,  pendant  un  bon  demi  quart- 
d'heure. 

Ils  feront  de  temps  en  temps  ufage 
du  vin  anti  fcorbutique  ,  ou  ample- 
ment d'un  vin  aromatifé  avec  le  quin- 
quina ou  l-énula  campana. 

Enfin  ,  ils  auront  foin  de  fe  tenir 
dans  une  grande  gaieté  ,  &  de  faire 
beaucoup  d'exercice  dans  les  te 
où  leur  miniflère  ne  les  occupera  pas. 
C'eil  ainfi  qu'ils  entretiendront  la  fou- 
pie  Te  dans  les  folides  &  la  fluidité 
dans  les  liquides  ;  d'où  il  reluire  une 
circulation  aifée  &  une  louable  trans- 
piration ,  fi  néceifaires  dans  leur 
état. 

Ceux 
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Ceux  qui  approchent  les  malades 
attaqués  de  contagion,  auront  foin  de 
faire  brûler ,  après  leur  mort  ,  tous 
les  vétemens  <k  meubles  qui  leur  au- 
ront fervi  pendant  la  maladie ,  com- 
me camifoles  de  laine ,  manteaux  de 
lit ,  paillalTe  ,  &c.  &c.  Rien  n'étend 
&  ne  prolonge  plus  la  contagion  que 
de  conferver  ces  fortes  d'effets. 

6°.  Les  forgerons ,  les  taillandiers, 
les  maréchaux  ,  les  ferruriers  ,  &  ceux 
jqui  font  employés  aux  gîaceries  &  aux 
verreries ,  doivent  fuivre  un  régime 
doux  3  humectant  6k  rafraîchiffant,  Le 
lait  leur  eft  admirablement  falutaire. 

7°.  Ceux  qui  travaillent  à  la  pote- 
rie .  à  la  fayance  ,  aux  briques  &  aux 
thuiîes }  les  peintres  &  les  dreguiftes 
doivent  faire  ufage  des  acides  doux  ^ 
tels  que  le  jus  d'ofeille  ,  de  cirren  , 
ou  le  vinaigre  mêlé  dans  l'eau  :  ils  ne 
feroient  pas  mal  de  prendre  de  temps 
jpn  temps  quelques  médïcamens  tirés 
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des  mercuriaux  Se  des  marciaux.  Les 
alimens  eu  il  entre  des  efprits  volatils 
leur  font  -propres ,  tels  que  l'ail ,  l'oi- 
gnon &  les  aromates. 

8°.  Les  tailleurs  de  pierre  ,  les  ma- 
çons ,  les  tondeurs  de  draps ,  les  bat- 
teurs de  chanvre  &  de  lin,  les  co- 
deurs de  laine  ,  les  rebatteurs  de  ma- 
telas ,  les  perruquiers ,  les  boulangers , 
les  meuniers ,  &c;  font  fujets  à  la  pul- 
monie  3  à  Paflhme ,  à  la  toux  & 
inflammations  de  poitrine  ,  parce  que 
les  atomes  fubtils  qui  fe  détachent  des 
corps  qu'ils  travaillent  ou  qu'ils  em- 
ploient s  pénétrent  intérieurement  , 
fur-tout  dans  la  poitrine  ,  &  caufent 
irritation  &  inflammation.  Ils  ont  aufîl 
fouvent  des  maux  d'yeux  fort  dange- 
reux. Pour  fe  garantir  de  ces  incom- 
modités,  ceux  qui  travaillent  à  l'air, 
tels  que  les  tailleurs  de  pierre ,  &c. 
doivent  fe  placer  de  telle  façon  que 
le  vent  emporte  loin  d'eux  les   cor- 
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pufcuîes  qui  leur  nuiraient  ;  les  autres 
feroient  bfen  de  fe  couvrir  la  face 
d'une  moufleline  iîne ,  qui  ne  les  em- 
pêcheroit  ni  de  refpirer  ni  de  voir. 
Leur  régime  doit  être  doux  &  rafraî- 
chiffant.  Le  lait  eifl:  pour  eux  une  ex- 
cellente nourriture. 

90.  Les  braifeurs  &  les  cabaretiers 
doivent  faire  ufage  des  acides  doux  , 
tels  que  le  citron,  le  vinaigre ,  les 
pommes  cuites  ,  &c.  afin  de  prêt 
les  étourdhfemens  ,  les  vertiges ,  & 
les  léthargies  auxquels  ils  font  expofés. 

10°.  Ceux  qui ,  par  état ,  mènent 
une  vie  féden taire ,  comme  certains 
artifans  &  artiftes  ,  les  commis  des 
bureaux  ,  les  marchands ,  cvc.  doi- 
vent prendre  moins  de  nourriture  que 
ceux  qui  font  beaucoup  d'exercice  : 
leurs  aîimens  doivent  être  légers  & 
de  facile  digeltion ,  tels  que  le  pain 
bien  cuit ,  les  viandes  faites ,  la  vo- 
laille ,  les  fruits  mûrs  ou   cuits, '&c. 
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Ils  doivent  fur-tout  tremper  leur  vin  ; 
Pivreflfe  leur  feroit  pernicieufe.  Ils  fe- 
ront bien  de  prendre  quelquefois  un 
des  anti-fcorbutiques  que  nous  avons 
prefcrits  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle, * 

Ils  ne  doivent  laifier  parler  aucun 
Dimanche  ni  aucune  fête  fans  fe  pro- 
mener &  faire  de  l'exercice. 

II0.  Deux  raifons  rendent  un  ré- 
gime excfét:  néceflaire  aux  gens  de 
Lettres  ;  le  défaut  d'exercice  ,  &  la 
grande  diffipation  des  efprits  occa- 
fionnée  par  une  profonde  application. 
D'ailleurs  courbés  fur  leurs  livres,  leur 
eftomac  eft  gêné  ,  leur  poitrine  eft  ref- 
fèrrée ,  le  bas  ventre  eft  afFaiifé;  ce  qui 
diminue  le  mouvement  de  l'eftomac , 
&  caufe  de  fauifes  digeftions ,  fuivies 
néçeifairement  de  maigreur  &  de  conf- 
tipation, 

Les  gens  de  Lettres  doivent  man- 
ger peu  j  particulièrement  le  foir,  & 
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ne  faire  ufage  que  d'alimens  faciles  à 
digérer  ,  tels  que  le  pain  bien  fermen- 
té ,  les  viandes  faites ,  la  volaille ,  le 
gibier  blanc  ,  les  herbes  potagères ,  le 
poifïbn  cuit  à  l'eau  ou  frit  :  ils  ne  man- 
geront que  peu  ou  point  de  ragoûts. 

Ils  doivent  prendre  le  matin  une 
croûte  de  pain  avec  deux  verres  d'eau 
rougie.  Une  décoction  de  véronique  , 
de  rieurs  de  guimauve  ,  ou  de  quel- 
que plante  anodine  3  dans  laquelle  on 
ajoute  un  peu  de  lait  &  de  fucre  ,  hu- 
mectera agréablement  leur  fang. 

Le  vin  bien  trempé  doit  être  leur 
bohTon.  Qu'ils  évitent  fur-tout  les  li- 
queurs fpiritueufes. 

Les  gens  de  Lettres  doivent  pren- 
dre tous  les  jours  ,  autant  qu'ils  le 
pourront,  quelques  heures  d'exercice, 
foit  à  la  promenade  ,  foit  à  quelque 
jeu  d'exercice  ,  fcit -à  cheval.  De  temps 
en  temps  les  bains  ,  ou  des  frictions 
avec  la  flanelle  ,  ne  peuvent  que  leur 
faire  beaucoup  de  bien.  P  iijj 
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Ils  ne  doivent  fe  mettre  à  l'ouvrage 
que  deux  ou  trois  heures  après  le  repas. 

Afin  de  laifier  Pefïomac  &  le  ven- 
tre dans,  une*  fituation  louable  ,  parti- 
culièrement après  le  repas ,  ils  peu- 
vent écrire  fur  une  table  haute  d'en- 
viron quatre  pieds, vis-à-vis  de  laquelle 
ils  feront  debout ,  en  fe  fervant  feu- 
lement d'un  tabouret  pourrepofer  al- 
ternativement l'un  des  genoux  ,  ou 
même  d'un  fiége  élevé  à  proportion. 

Enfin  ,  les  gens  de  Lettres  doivent 
fe  modérer  dans  leurs  études ,  s'ils  ne 
veulent  pas  épuifer  promptement  leur 
efprit ,  &  ruiner  leur  fanté.  Qu'ils  fe 
reiïbuviennent  que  les  veilles  leur  font 
pernicieufes.  Le  travail  du  matin  eft 
bien  plus  aifé  ,  parce  que  ,  quand  on 
a  peu  foupé  la  veille,  le  corps  fe  trouve 
plus  léger  &  l'efprit  plus  fufceptible 
d'application  que  dans  aucun  temps  de 
la  journée. 

12°.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  aux 
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riches  oififs  ;  travaillez  ',  occupez- 
vous  ;  faites  de  l'exercice  ;  mangez 
peu  ,  &  modérez  vos  parlions  :  fans 
cela  point  de  fanté  ;  pas  même  de 
vrais  plaifîrs. 


¥%       £%       %* 

4v. 


IV 


344  c*  la  Santé. 


CHAPITRE     IX, 

Des  caufes  morales  qui  influent  fur  la 

famé  3  telles  que  les  pajfwns  &* 

ks  ajfeclions  de  rame, 

A  o  u  te  pafîlon  efi  une  impreffiori 
fubite  &  refpeclive  de  l'âme  fur  les 
fens,  &desfens  fur  l'ame. 

Pour  expliquer  bien  clairement 
cette  impreffion  ,  il  faudroit  avoir  une 
idée  bien  nette  du  lien  qui  unit  deux 
fubfhnces  auflï  difparates  que  le  font 
la  matière  &  l'efprit ,  le  corps  &  Famé. 
Le  Théologien  fue  fang  &  eau,  & 
épuife  fon  imagination  &  fon  encre 
pour  donner  des  preuves  &  des  corn-. 
paraifons  d'un  miracle ,  que  le  Philo-; 
fephe  reconnoît  &  admire. 

L'ame  ,  pendant  cette  vie  ,  eft  û 
intimement  unie  au  corps ,  qu'elle  ne 
foie  plus  qu'un  avec  lui.  Les  opéra- 
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tîons  &  les  mouyemens  de  ces  deux 
fubftances  font  tellement  confondues  > 
qu'il  eft  fouvent  difficile  de  diftinguer 
fi  ce  font  les  fens  qui  ont  occafionné 
telle  impreflîon  dans  l'ame ,  ou  fi  c'eft 
l'ame  qui  a  communiqué  tel  mouve- 
ment aux  fens.  Au  refte  ,  à  quoi  fer- 
vent des  recherches  plus  capables  de 
piquer  la  curiofité  que  d'inflruire ,  fur- 
tout  lorfqu'elles  peuvent  nous  égarer  ? 
Contentons-nous  fur  l'objet  ptéfent, 
de  remonter  aux  fources  de  nos  paf- 
fions  ,  &  d'en  fuivre  la  progrefîion  & 
les  effets ,  afin  d'en  tirer  quelques  le- 
çons utiles  pour  la  fanté  ;  la  vertu  n'y 
trouvera  pas  moins  fon  compte. 

L'ame,  dans  chaque  individu,  eft 
la  mcme  :  foufïie  divin  ,  efprit  actif  & 
pénétrant,  fource  de  vérité  &  de  ver- 
tu ;  pourquoi  dans  chaque  individu 
agit-elle  fi  différemment  ?  Ce  n'eft  pas 
la  faute  de  l'ame  ;  mais  celle  de  l'en- 
veloppe matérielle  ,  avec  laquelle  elle 

Pv 
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eft  obligée  de  partager  fes  opérations; 
Des  organes  bien  proportionnés  ,  fa- 
gement  configurés ,  fouples  >  élafti- 
ques ,  &  arrofés  par  une  quantité  fuf- 
fifante  d'efprits  animaux  ,  fe  prêtent 
aifément  à  tous  les  mouvemens  de  Pâ- 
me 3  font  l'homme  d'efprit ,  &  fou- 
vent  le  vertueux.  Des  organes  mal 
conformés ,  fans  proportions  ,  gref- 
fiers ,  roides  &  déflechés ,  fe  refu- 
fent  aux  impreffions  de  l'ame  ,  font 
tnme  fans  génie,  &fouventle  vi- 
cieux. 

Pour  fe  former  une  idée  de  l'origine 
des  pallions ,  il  eft  bon  de  regarder 
notre  individu  comme  une  efpéce 
d'infiniment  de  mufique  ,  dont  les  cor- 
de$  touchées  avec  plus  ou  moins  d'ac- 
cords ,  donnent  des  fons  plus  ou  moins 
harmoniques ,  &  excitent  ou  le  plaifir 
ou  l'ennui.  Les  nerfs ,  qui  partent  pour 
la  plupart  du  cerveau  ,  &  qui  tous  au 
moins  s'y  rapportent  médiatement ,  fe 
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divifent  en  une  infinité  de  fibres  ré- 
pandues dans  toutes  les  parties  du 
corps ,  dont  ils  couvrent  même  la  fur- 
face  extérieure  ;  ce  font  les  touches 
&  les  cordes  de  l'inftrument.  Les  ob- 
jets extérieurs^gui  frappent  les  extré* 
mités  de  ces  fibres  ,  y  excitent  une 
ofeillation  plus  ou  moins  forte  ,  qui 
fait  refluer  plus  ou  moins  promptë- 
ment  les  efprits  vitaux  qui  y  font  ren- 
fermés ,  action  qui  fe  communiquant 
de  proche  en  proche  ,  parvient  bien- 
tôt jufqu'à  l'autre  extrémité  où  pré- 
fide  l'ame  ;  ce  font  les  mains  plus  ou 
moins  favantes  qui  touchent  l'indru- 
ment.  L'ame  avertie  par  le  reflux  des 
efprits  animaux  ,  de  tel  ou  de  tel  mou- 
vement ,  éprouve  ou  du  plaifir  ou  de 
la  douleur  ;  c'efl  l'oreille  de  celui  qui 
écoute  l'inftrument ,  &  qui  fe  trouve 
ou  agréablement  flattée  ,  ou  cruelle- 
ment déchirée.  Quelquefois  aufîî  c'eft 
l'ame  qui ,  excitée  par  la  rémin&xen- 

Pvj 
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ce  ,  ou  par  la  volonté  ,  éprouve  la 
première  telle  ou  telle  imprefîîon  4 
qu'elle  communique  auxfens,par  l'en- 
tremife  de  ces  mêmes  organes  ;  alors 
c'efl  une  corde  de  Pinflrument  ébran- 
lée par  les  vibrations  d'une  autre  cor- 
de montée  à  l'unilïbn.  Qu'on  faifiiTe 
ces  comparaifons  ,  &  elles  jetteront 
affez  de  lumière  fur  cette  matière  toute 
obfcure  qu'elle  foit,  &  feront  entendre 
la  progrefïïon  des  paflions. 

Que  l'ame  réfide  particulièrement 
dans  la  tête ,  ou  qu'elle  répande  éga- 
lement fon  influence  dans  toutes  les 
parties  du  corps  ;  c'efl  ce  que  je  n'exa- 
minerai pas  ici  :  il  fufHt  qu'elle  foit 
avertie  ,  par  le  moyen  des  fibres  ner- 
veufes ,  des  différentes  impreflions  des 
objets  extérieurs  ,  &  qu'elle  puiffe 
communiquer  à  ces  mêmes  fibres  les 
impreflions  que  la  mémoire  ou  la  vo- 
lonté lui  font  éprouver,  pour  avoir 
découvert  la  naiffance  des  paflions. 
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Qu'on  ne  perde  pas  ici  de  vue,  que 
nous  regardons  les  extrémités  des  fi- 
bres nerveufes  comme  les  fentinelles 
qui  a  vernirent  Famé  de  tout  ce  qui  fe 
patte  au  dehors  ,  de  tout  ce  qu'elle  a 
à  rechercher  ou  à  fuir ,  à  aimer  ou  à 
craindre. 

Il  y  a  des  Philofophes  qui  admet- 
tent trois  fortes  de  paffions ,  les  fpi- 

rituelles  Jes  corporelles  &  les  mixtes. 
Pour  moi  je  ne  reconnois  que  les  der- 
rières ,  parce  que  c'efl  en  elks  feules 
que  je  trouve  une  action  &  une  réac- 
tion des  fens  fur  Famé,  &  de  l'ame 
fur  les  fens. 

l°.  Les  payons  purement  fpirituel- 
les  feroient  des  mouvemens  de  Famé 
totalement  féparés  de  la  matière  ;  mais 
par  le  lien  intime  qui  l'attache  au 
corps,  pendant  cette  vie,  il  n'y  a  en 
elle  aucune  imprefîïon  qui  n'ait  quel- 
que  rapport  à  fon  enveloppe.  La  con- 
templation ,  par  exemple    foit  qu'elle 
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ait  pour  objet  des  êtres  métaphyfiques; 
foït  qu'elle  s'occupe  d'objet?  phyfi- 
ques ,  ne  peut  pas  être  regardée  com- 
me un  mouvement  purement  fpirituel 
de  famé.  Si  elle  a  pour  objet  des  êtres 
tiques  matériels  ôc  fenfuels  ,  tels 
que  les  plaifirs,  les  richeffes ,  la  vo- 
lupté ,  8c  c  ,  c'eft  alors  une  pafiion  ré- 
fléchie ,  qui  fe  nourrit  de  fa  propre 
fubftance  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que 
les  fens  en  foient  abfolument  exclus  : 
je  n'en  veux  pour  témoins  que  ces 
penfées  que  les  Théologiens  appel- 
lent morofes ,  Se  qui  fouvent  produi- 
fènt  tan:  d'effets  fur  le  corps.  Si  la 
contemplation  a  pour  objet  des  êtres 
mêtaphyfiques  ,  comme  Dieu  ,  les  vé- 
rités Géométriques ,  &ç3  ce  n'efl  point 
alors  une  paffion  ;  c'eft  une  étude  ap- 
profondie ,  qui  affecte  plus  l'efprit  que 
le  corps ,  mais  cependant  où  le  corps 
entre  toujours  pour  quelque  chofe. 
Qu'on  ne  m'objecte  pas  les  extafes  de 
Saint  Paul  6c  de  Saintt  Thérèfe  :  en  s'é- 
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levant  au-deffus  de  la  matière  3  ces 
faints  perfonnages  font  fortis  de  l'or- 
dre naturel  ;  &  je  parle  ici  des  hom- 
mes ordinaires. 

20.  Les  parlions  purement  maté- 
rielles feroient  des  mouvemens  du 
corps  abfolument  féparés  de  l'impref- 
fion  de  l'ame  ;  mais  je  demande  fi  ces 
mouvemens  font  pofïibîes  dans  un 
corps ,  dort  les  organes  font  telle- 
ment difpofés  ,  que  la  moindre  ofcil- 
Jation  caufce  dans  les  fores  nerveufes 
par  un  objet  extérieur ,  communique 
dans  l'inflant  une  imprefîion  à  l'ame  5 
&  que  les  moindres  mouvemens  de 
l'ame  fe  tranfmettent  fi  promptement 
aux  organes  de  la  fenfation  ,  qu'il  eft 
fou  vent  difficile  de  distinguer  quel  a 
été  le  premier  moteur.  La  matière  n'a 
par  elle-même  aucun  mouvement  :  il 
faut  donc  que  tous  ceux  qu'elle  éprou- 
ve dans  nos  individus  ,  aient  pour 
agent  une  fubflance  d'un  ordre  fupé- 
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rieur  :  il  n'y  a  donc  que  l'impreffiori 
refpeclive  de  l'âme  fur  la  matière  ,  &: 
de  la  matière  funl'ame  qui  puiiTe  for- 
mer de  véritables  parlions.  Dans  l'en- 
fance ,  dans  la  vieillelîe,  dans  un  in- 
fenfé  ,  dans  un  homme  ivre  ,  &  pen- 
dant le  fommeil ,  l'àme  n'eft  point  fé- 
parée  de  la  matière  ;  &  fi  fes  opéra- 
tions ne  parviennent  pas  jufqu'à  nous 
dans  tout  leur  éclat ,  c'efl  la  faute  des 
organes  dérangés ,  obftrués ,  fans  élaf- 
ticité  &  déiîéchés  ;  mais  l'influence 
du  principe  actif  n'en  eft  pas  moins 
réelle. 

On  me  répondra  peut-être  ici  que 
les  animaux  (  chez  qui  le  Cartéfien 
n'admet  point  d'ame  ) ,  ont  à-peu-près 
les  mêmes  fenfations  &  les  mêmes  paf- 
fions  que  l'homme  ,  &  que  ,  par  con- 
féquent  la  matière  eft  fufceptible  de 
ces  mouvemens ,  que  l'on  appelle  paf- 
fîons  purement  corporelles.  Comment 
peut-on  propofer  un  pareil   fyftême  } 
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îorfqu'on  a  réfléchi  fur  l'inertie  de  la 
matière  en  elle-même  ?  Pour  que  les 
animaux  aient  ces  fenfations  &  ces 
paillons ,  dont  on  vient  de  parler  ,  il 
faut  néceflair ement  en  eux  un  principe 
de  vie.  Les  Anciens  Pappelloient  inf- 
tintt ,  &  ne  comprenoient  rien  dans 
ce  terme  inintelligible  :  quelques  Mo- 
dernes s'en  fervent  encore  ,  fans  lui 
donner  un  fens  plus  fixe  &  plus 
clair.  Le  Cartéfien  l'appelle  me- 
chanlfme ,  Se  ne  peut  en  décrire  fo- 
ndement le  moindre  jeu  ,  &  le  plus 
petit  rapport  avec  no$  fenfations.  Pour 
moi ,  plus  je  combine  les  opérations 
admirables  des  animaux,  moins  je  puis 
leur  refufer  une  fubfhnce  fpiri nielle. 
Sans  ce  principe  ,  qu'on  explique  la 
fidélité  du  chien  ,  la  docilité  du  che- 
val ,  la  fî nèfle  du  renard,  l'adrefle  du 
finge,  la  fureur  du  lion  ,  la  tendre  (Te 
de  la  tourterelle ,  &c ,  &c ,  Ôcc.  Qu'on 
çeffe  en  même- temps  de  vouloir  inté- 
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relfer  la  ReHgion  dans  un  .  auflS 

raifonnabîe.  Je  n'ai  befoin  que  de  la 
.ion  fuivante  pour  railurer  le  fcru- 
pule  alarmé.  L'ame  des  bêtes ,  d'un 
ordre  inférieur  à  celle   de  l'homme  , 
n'a  pour  objet  que  cette  vie  terreftre  , 
avec  laquelle  elle  périt  par  la  même 
puifiance  qui  l'a  créée  :  dépourvue  de 
la  liberté  (   qui   fait   notre    principal 
lage  ) ,  elle  n'a  pas  la  dargeteufe 
faculté  du  choix  :  elle  efl  donc  inca- 
z  de  mérites  ck  de  démérites  ,  de 
réccmpenfes  &r  de  punitions,  &,  par 
une  féconde  cor.fequence,  elle  n'a  au- 
cun droit  à  une  autre  vie  ,  à  laquelle 
l'ame  de  l'homme.,  créée  pour  connoî- 
tre  &  fervir  fon  Auteur ,  efl  deflinée. 
3°.  Nous  n'admettrons  donc  que 
des    parlions  mixtes  ,    c'eft- à-dire  , 
ces  mouyemens  fubits  qui  dépendent 
refpectivement  de  PimpreiTion  de  l'ame 
fur  le   corps  3  ce  du  corps  fur  l'ame. 
La  relation  de  ces  deux  ïubfiances  efl 
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trop  intime  ,  pour  que  l'une  puiffe 
agir  indépendamment  de  l'autre. 

Le  bon  ou  le  mauvais  état  du  fyftê- 
me  nerveux  3  influe  beaucoup  fur  les 
paflîons. 

i°.  Avec  des  fibres  fort  minces, 
actives  &  élafliques ,  en  aura  des  fen- 
fations  vives  &  des  paillons  violentes , 
parce  qu'à  îa  moindre  imprefîion  les 
nerfs  feront  ébranlés.  Tels  font  les 
organes  des  poètes ,  des  peintres  3  des 
mùficïens  ,  6c  de  tous  ceux  qui  ont 
une  imagination  vive  ce  brillante. Aufii 
ces  fortes  de  caractères  font-ils  plus 
fufceptibles  que  hs  autres  hommes  des 
plaifirs ,  &  favent-ils  mieux  les  rendre. 
Ne  font-ce  pas  en  effet  eux  qui  don- 
nent ,  pour  ainfi  dire  ,  du  corps  à  la 
volupté  ? 

2°.  Avec  des  fbres  rcides  ,  peu 
mobiles  ,  mais  faines  &  entières  ,  on 
aura  des  fenfations  moins  promptes 
6c  moins  vives,  parce  qu'il  faut  un 
certain  temps ,  &   une  forte  impref- 
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fion  pour  les  mettre  en  mouvement; 
Tels  font  les  organes  de  ceux  qui , 
ayant  plus  de  jugement  que  d'imagi- 
nation ,  font  propres  pour  les  fcien- 
ces  &  pour  l'application  :  ces  fortes 
de  caractères  font  moins  fufceptibles 
de  paillons  aiguës  que  des  chroniques* 

3°.  Avec  des  fibres  épaiflfes ,  dures, 
déflechées  ,  fans  élafticités ,  obiïruées 
&;  fouvent  rompues,  on  a  très-peu  de 
fenfations  &z  point  de  vivacité.  Tels 
font  hs  organes  de  ces  gens  forts  & 
robufies,  qui  n'ont  guère  plus  de  paf- 
fions  que  de  génie ,  ce  qu'on  ne  dif- 
tingue  des  animaux  que  par  la  figure 
humaine  qu'ils  deshonorent.  Ils  vivent 
cependant  tranquilles ,  &  feroient  heu- 
reux s'ils  avoient  affez  de  vivacité  pour 
fentir  leur  exiftence.  C'efl:  un  bonheur 
pour  la  Société,  lorfque  l'artifan  ,  l'ou- 
vrier &  le  foldat  fe  trouvent  ainfi  con- 
formés :  c'efl  de  cette  forte  d'automa- 
tes ,  dont  on  tire  beaucoup  de  partis. 

Toutes  les  paffions  fe  rapportent 
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5b u  à  la  joie  ,  ou  à  la  trifteffe.  Le  beau 
phyfique  &  le  bien  moral  excitent  en 
nous  une  fenfation  agréable  ;  c'efl  la 
joie.  Lorfqu'une  ame  contente  anime 
un  corps  fain  ,  dans  lequel  les  folides 
&  les  liquides  font  dans  une  jufie  com- 
binaifon  ,  toutes  les  opérations  vita- 
les s'exécutent  avec  facilité  ,  la  force 
du  cœur  augmente  ,  les  vaiiTeaux  fe 
diilendent ,  les  humeurs  fe  brifent  & 
parviennent  facilement  jufqu'aux  plus 
petites  ramifications  5  enfin,  les  fibres 
nerveufes  éprouvent  une  agréable  & 
légère  ofcillation  ,  d'où  réfulte  un  cha- 
touillement délicieux  :  alors  une  cha- 
leur douce  &  voluptueufe ,  prenant 
fon  principe  dans  les  vifcères  ,  fe»  ré- 
pand dans  toute  l'habitude  du  corps, 
&  donne  le  fentiment  de  la  joie.  Mais 
pour  peu  que  cette  fenfation  flatte  ufe 
augmente  ,  le  mouvement  accéléré  du 
cœur  pouffe  les  humeurs  avec  trop  de 
.vivacité  j  les  vaiffeaux  n'ayant  pas  af- 
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fez  d'étendue  pour  les  contenir  ,  font 
tiraillés  &  déchirés  :  alors  une  cha- 
leur trop  violente  brûle  le  vifcères , 
porte  le  feu  dans  toute  l'économie  ani- 
male ,  occafïonne  une  efpéce  de  fiè- 
vre ,  &  Ton  fouffre.  Tel  efl  le  fort 
de  la  joie  immodérée  ,  de  reflembler  à 
la  douleur,  &  d'en  avoir  tous  les  ef- 
fets. 

La  difformité  phyfîque  &  le  mal 
moral  excitent  en  nous  une  fenfation 
pénible  ;  c'eft  la  trifteife.  Lorfqu'une 
ame  inquiète  habite  un  corps  mal  dif- 
pofé  ,  les  fonctions  vitales  font  trou- 
.  blées  ,  Télafliciré  des  libres  nerveufes 
fe  détruit  ,  elles  fe  contractent  ,  fe 
reiferrent  ,  &  empêchent  Faction 
des  efprits  animaux  ,  le  cœur  s'af- 
foiblit ,  le  fang  &  les  humeurs  ne  cir- 
culent prefque  plus  ,  s'épaiffiflent  , 
redent  dans  les  peûts  vaifleauK  >  y  cau- 
fent  des  obftructions  &  des  défail- 
lances ;  alors   on   éprouve   une  lan- 
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gueur  qui  tient  de  IWantiffement  ; 
c'eft  le  premier  degré  de  la  douleur. 
Quelquefois  auffi  le  cœur  fortement 
contrat  pouffe  le  fang  avec  trop  de 
vivacité  ,  &  caufe  dans  les  fibres  ner- 
veufes  des  ofcillations  violentes  : 
alors  tout  le  corps  refTent  une  douleur 
cuîfante  ;  telle  eft  ,  dans  l'un  &  l'au- 
tre cas  ,  l'origine  de  la  triftefle. 

A  la  joie  fe  rapportent  la  vivacité  , 
la  fatisfaétion  ,  le  courage  ,  la  har- 
diefle  ,  l'intrépidité  ,  l'audace  ,  la  va- 
nité ,  l'orgueil,  l'amour-propre  ,  l'in- 
térêt fatisfait  ,  l'efpérance,  le  défir  , 
l'empreflement ,  l'Amour  (  dont  la  vo- 
lupté eft  en  même-temps  &  la  mère 
&  la  fille  )  &  les  tranfports  qui  tien- 
nent fouvent  d'un  côté  à  la  joie,  &  de 
l'autre  à  la  trifteffe. 

La  quiétude  n'eft  pas  une  pafiïon  : 
c'eft  tout  au  plus  l'extafe  d'un  fanati- 
que ;  elle  n'entre  point  dans  l'ordre 
naturel. 
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Il  eu  une  autre  forte  de  quiétude 
naturelle  à  l'homme  :  c'eû  une  cer- 
taine tranquillité  d'ame ,  qui  confiûe 
à  ne  pas  être  affecté ,  ou  à  l'être  très- 
foibîement  par  la  peine  &  le  plaifir  , 
par  la  joie  &  la  trifieffe  ,  enfin  par 
toute  autre  paffion.  Cette  efpéce  d'in- 
dolence pouifée  jufqu'au  hcroïfme  , 
étoit  la  vertu  du  Stoïcien  \  renfermée 
dans  de  f?ges  bornes ,  elle  fera  tou- 
jours les  vrais  Philofophes. 

A  la  triûeflfe  fe  rapportent  l'anxié- 
té ,  l'impatience ,  l'incertitude  ,  l'in- 
quiétude ,  la  timidité ,  le  faiûflfement, 
la  crainte  ,  la  peur ,  l'épouvante  ,  le 
dégoût,  l'antipathie  ,  la  mifantropie, 
l'envie  ,  la  jaloufie  ,  la  haine ,  la  ven- 
geance ,  la  colère ,  l'emportement,  la 
fureur  &  le  défefpoir. 

On  diftingue  les  pafîions  en  aiguës 
&  en  chroniques.  Les  aiguës  font  cel- 
les qui  s'emparent fubitement  de  nous, 
&  qui  n'exercent  leur  violence  que 

pendant 
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pendant  un  certain  temps  ;  telles  font 
la  joie  fubite  ,  la  colère  ,  la  fureur  , 
&c.  Les  chroniques  font  celles  qui 
régnent  habituellement  dans  l'ame  :  fi 
elles  font  moins  violentes ,  elles  n'en 
font  pas  moins  funefles  ,  quand  leur 
objet  eft  mauvais  en  foi  ;  telles  font 
îa  jaloufie ,  la  haine  ,  &c. 

Le  principe  des  paillons  efl  dans  le 
cerveau  ;  leur  ûége  eft  dans  le  cœur, 
&  c'eft  dans  le  diaphragme  où  elles 
font  fentir  leur  premier  effet. 

Quand  les  parlions  vont  à  un  cer- 
tain degré  ,  elles  affoiblilTent  les  nerfs, 
rallentiifent  îa  circulation  du  fang  , 
nuifent  à  la  digeftion  ,  dctruifent  l'ap- 
pétit &  le  fommeil ,  caufent  la  pâleur 
&  la  maigreur,  défféchent  les  fibres 
nerveufes  ,  occafionnent  une  grande 
difîîpation  desefprits,  produifentdes 
obflruétions  dangereufes,  des  efTufions 
de  bile  ,  des  inflammations  &  des  af- 
fections hypocondriaques  ;  tels  font 

Q 
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les  effets  de  la  triftetfe  ,  de  l'inquié- 
tude ,  de  la  jaloufie ,  &c. 

Plus  la  violence  de  la  paffion  aug- 
mente ,  plus  les  fymptomes  font 
affreux  :  alors  toute  la  machine  efl 
dans  l'agitation  ;  toute  l'économie  ani- 
male efl  troublée  :  une  palpitation  gé- 
nérale^ tremblement  univerfel  &une 
fueur  froide  annoncent  le  défordre  : 
les  extrémités  deviennent  glacées  & 
roides ,  le  fang  &:  les  efprits  animaux 
ne  s'y  portent  plus  ;  delà  les  convul- 
fions  &  les  fréquentes  apoplexies  ; 
tels  font  les  cruels  effets  de  la  colère, 
de  la  fureur  ,  du  défefpoir  ,  &c. 

Les  paffions  aiguës  peuvent  caufer 
la  mort  dans  l'inftant  même  ;  en  voici 
la  raifon  ;  dans  une  impreffion  fubite  , 
les  humeurs  ne  cédant  pas  affez  promp- 
tement  à  l'impétuofité  imprévue  des 
ofcillations  des  fibres ,  s'embarraffent 
&  s'arrêtent  tout-à-coup  ;  ce  qui  in- 
terrompt toutes  les  fondions  vitales  > 
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6c  caufe  la  mort.  La  joie  exceflîve  & 
fubite  ,  l'excès  de  triflefle  ou  de  co- 
lère ne  fournirent  tous  les  jours  que 
trop  d'exemples  funefïes  de  cette  vé- 
rité. 

Après  une  grande  joie  ,  il  fuccéde 
toujours  un  abattement  qui  refTemble  à 
îa  trifkfle  ;  c'eft  l'effet  de  la  trop  gran- 
de tenfion  des  vaiffeaux  &  des  fibres 
nerveufes  ,  &  de  l'épuifement  des  ef- 
prits  animaux  :  tel  eft  aulîi  l'abatte- 
ment qu'on  éprouve  immédiatement 
après  les  plaifirs  de  l'Amour. 

Les  foupirs  ne  font  pas  moins  le 
langage  du  défir&  de  la  tendrelfe,  que 
celui  de  la  triflelfe.  Le  fang  fufpendu 
dans  fon  cours  ,  par  Timpreflion  de 
la  paflion  *  s'arrête  pendant  un  cer- 
tain temps  dans  les  poumons  ;  ce  vif- 
cère  le  trouvant  ainfi  embarraffé,  fe 
contracte,  &  communique  aux  mufcîes 
&  aux  nerfs  une  irritation  qui  produit 
une  grande  infpiration  y  fui  vie  immé- 
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diatement  d'une  forte  expiration  ;  c'ert 
le  foupir.  * 

Les  larmes  font  encore  l'exprefîiçyi 
de  la  grande  joie  ,  de  l'Amour  ,  de  la 
langueur  &  de  la  triftefle.  Voyez  ce 
que  nous  en  avons  dit  au  Chapitre  des 
fécrétions. 

L'agitation  &  la  fatigue  caufées  par 
îa  paffion  ,  font  bien  plus  dangereufes 
que  celles  qui  viennent  de  l'exercice  > 
même  le  plus  violent.  Le  repos  qui 
tranquillife  le  corps  affaiffé  par  l'exer- 
cice ,  ne  fait  fouvent  qu'augmenter  les 
funeil.es  effets  des  pallions.  Ce  qui 
épuife  les  perfonnes  agitées  de  par- 
lions véhémentes  ,  c'efl  qu'elles  tranf- 
pirent  beaucoup  plus  qu'elles  ne  le 
feroient  dans  le  plus  violent  exercice. 
Voilà  pourquoi  les  perfonnes  nées 
avec  de  fortes  paffions  ,  telles  que  la 
colère  ,  la  fureur ,  &c.  ne  font  pas 
propres  à  foutenir  de  longues  fati- 
gués :  leur  vivacité  ks  mine  3  &  elles. 
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ïuccomberoient  bientôt  ,  parce  que  5 
félon  SanElorius ,  l'excès  de  la  tranfpi- 
ration  n'eft  pas  moins  dangereux  que 
fon  défaut ,  &c  qu'il  eft  bien  plus  dif- 
ficile de  la  rétablir  dans  fon  état  loua- 
ble ,  quand  fon  excès  eft  caufé  par 
quelque  pafiion  ,  que  lotfqu'îl  vient 
feulement  de  l'exercice, 

Après  cette  légère  efquiffe  des  fui- 
tes fâcheufes  des  pafîîons  violentes  ; 
il  eft  aifé  de  comprendre  combien  il 
eft  eiTentiel  3  pour  la  fàntë  ,  d'en  arrê- 
ter de  bonne  heure  la  fougue. 

Je  fais  qu'il  eft  difficile  de  préve- 
nir ces  excès  fubits  de  joie  &  de  trif- 
teue  ,  qui  dérangent  dans  l'inftant  les 
organes ,  fufpendent  les  opérations  vi- 
tales &  caufent  la  mort  :  cependant, 
en  s'accoutumant  infenfiblement  à 
regarder  avec  une  forte  d'indiffé- 
rence les  événemens  de  la  vie  ,  on 
fe  trouvera  beaucoup  moins  vive- 
ment frappé  ,   lorfqu'il    en    arrivera 

Qiij 
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d'extraordinaires    &    d'inattendus^ 

C'efl  encore  là  le  moyen  le  plus 
fur  pour  diminuer  peu  à  peu  la  trop 
grande  vivacité  avec  laquelle  on  fe 
laifle  aller  au  premier  mouvement  des 
parlions ,  dont  la  morale  elle-même  ne 
nous  fait  pas  un  crime  ,  parce  qu'il 
efl  i  pour  ainfi  dire,en  nous  fans  nous. 
S'il  ne  dépend  pas  de  nous  d'avoir 
un  cœur  fenfible  &  voluptueux  ,  nous 
pouvons  du  moins  ne  pas  nourrir  fes 
paillons  :  ceux  qui  font  nés  ayee  un 
tempérament  porté  à  la  volupté,  doi- 
vent éviter  de  prendre  des  alimens 
trop  échauffons  &  en  trop  grande 
quantité  ,  &  des  liqueurs  qui ,  en  dé- 
rangeant la  raifon  3  augmentent  l'em- 
pire des  pafîîons  :  qu'ils  aient  foin 
fur- tout  de  ne  pas  refter  au  lit  trop 
long-temps  ;  qu'ils  fe  lèvent  auïïi-tôt 
qu'ils  feront  réveillés ,  &  qu'ils  fuient 
les  converfations  trop  libres  ,  les  pein- 
tures trop  nues  6c  les  livres  rrop  volup- 
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tueux.  Qu'ils  s'occupent  au  contraire 
continuellement ,  &  qu'ils  fartent  beau- 
coup d'exercice  :  fi  la  bonne  chair  eft 
la  nourrice  de  la  volupté  ,  l'oifiveté 
en  eft  la  mère. 

Dans  la  trifteflfe  ,  comme  dans  la 
plupart  des  pallions  qui  en  tirent  leur 
origine  ,  il  faut  garder  un  régime  doux 
&  délayant.  On  doit  fpécialement 
prendre  garde  de  charger  Feftomac 
i'alimens  difficiles  à  digérer.  Il  faut 
boire  beaucoup  ,  afin  de  divifer  le 
fang  &  les  humeurs  difpofés  à  fe  coa- 
guler. La  boiffon  fera  du  vin  blarît 
trempé.  L'ufage  du  petit  lait  ,  le  ma- 
tin ,  peut  faire  beaucoup  de  bien. 

Dans  la  triftefle  ,  il  eft  néceflaire 
de  faire  beaucoup  d'exercice  :  la  pro- 
menade ,  le  cheval ,  le  jardinage  ,  &r. 
font  très-falutaires,  Pour  difîiper  les 
idées  fombres  qui  nourrirent  la  mé- 
lancolie ,  &  qui  la  font  enfin  dégéné- 
rer en  mifantropie ,  en  abattement  & 
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en  confomption  ,  il  n'y  a  pas  de  moyen 
plus  fur  que  de  s'occuper  continuelle- 
ment :  une  bonne  fociété  ,  des  amis 
aimables,  des  plaifirs  honnêtes,  les 
jeux  de  fociété  ,  les  fpectacles  &  les 
îeclurss  agréables  contribuent  aufïi 
beaucoup  à  chaffer  les  humeurs  noi- 
res ,  pourvu  cependant  qu'elles  n'aient 
pas  fait  trop  de  progrès  ;  car  alors  la 
guérifon  eft  une  efpéce  de  miracle.  On 
fe  refïbuvient  encore  préfentement  des 
derniers  jours  de  Thornajfin, cet  Acteur 
célèbre  ,  l'Antidote  de  la  trifteffe; 
Dans  un  abattement  qu'il  n'avoir 
pas  cherché  d'abord  à  vaincre  ,  & 
dont  il  n'etoit  plus  le  maître  ,  il  en- 
voya chercher  un  Médecin  qui  ne  le 
connoiiToit  pas  :  ce  rfeft  rien ,  lui  dit 
l'EfcuIape  3  après  avoir  entendu  la 
defcription  de  la  maladie  ;  prene^  de 
V exercice  .,  £?  vous  vous  porterez  bien.... 
J'en  ai  fait;  mais  en  vain....  Eh  !  bien  9 
divertijjei-vous  ;  vous  êtes  auprès  des  lia* 
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liens  ;  all:z-y  furent  :  Arlequin  vous 
fera  rire  ,  £r  vousféreç  guéri..,,  Jy  pais 
tous  les  jours..,.  Cela  nef  pas  poffible.... 
Oh  !  Parbleu  ,  Monfieur  ,  cefl  plus  que 
pojjible  ;  car  je  fuis  ce  Thcmajfn  qui 
amufe  tout  Paris  ,  en  péviffant  d'ennui. 
A  ce  propos  ,  •  le  Médecin  éto  iné 
défefpéra  de  fon  malade  ,  qui  réelle- 
ment mourut  quelques  temps  après 
d'une  efpéce  de  confomption. 

Il  eft  étonnant  combien  les  con- 
ventions de  table  influent  fur  la  Tan- 
te ,  comme  fur  les  mœurs.  Les  Lacé- 
démoniens  ne  s'entretenoient  ,  dans 
leurs  repas  en  commun  ,  que  des  bel- 
les actions  de  leurs  Ancêtres  ;  aucun 
Peuple  eut-iT  jamais  pUis  de  courage 
&  de  grandeur  d'ame  ?  Les  Sybarites 
fe  livroient ,  dans  leurs  feftins  ,  aux: 
propos  les  plus  dhTolus  ;  fut-il  jamais 
une  Nation  plus  voluptueufe  &  plus 
efféminée  ?  Les  Efpagnols ,  les  Hol- 
Jandois ,  les  Turcs  &  tous  les  Peu- 

Qv 
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pies  qui ,  foit  par  étiquette  ,  foie  par 
défaut  de  connoiffances  ,  mangent 
feuls  ,  ou  ignorent  l'art  d'égayer  la 
conversation  dans  leurs  repas  de  cé- 
rémonie y  font  triftes.  La  joie  animée 
par  les  faillies  de  l'efprit ,  foutenue  par 
l'aimable  liberté  ,  &  réglée  par  la  dé- 
cence ,  eft  un  baume  délicieux  ,  qui, 
au  milieu  des  mets  les  plus  fimples  , 
fait  circuler  en  nous  la  fanté. 

Le  chagrin  &  la  mélancolie  trou- 
blent la  digeftion.  Pour  bien  digérer 
il  faut  avoir  l'efprit  gai  &  tranquille. 
L'ennui  &  la  gêne  ne  préfident  que 
trop  fouvent  aux  feftins  de  parade  ;  la 
liberté  &  la  gaieté  font  préférables  à 
tout  appareil  de  cérémonie.  A  table, 
la  converfation  doit  être  légère  ,  gaie 
&  badine  ;  point  de  récits  ennuyeux  ; 
point  d'hiftoires  tragiques  :  combien  ne 
trouve-t-on  pas  cependant  dans  le  mon- 
de de  ces  fots  perfonnages ,  qui  n'ont 
à  vous  entretenir,  même  à  table  ,  que 
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d'avantures  fâcheufes ,  de  malheurs , 
de  maladies  dégoûtantes  ck  de  morts 
effrayantes  ?  Fuyez-les  ;  ils  feroient 
capables  d'infpirer  la  trifleiîe  aux  en- 
fans  même  de  la  joie. 

Evitez  encore  à  table  ces  dilTer- 
tations  politiques  &  dogmatiques ,  oir 
l'on  déraifonae  triflement  fur  TE- 
tat  &  fur  la  Religion  ,  &  ou  l'on  ré- 
forme tout ,  excepté  fa  propre  con- 
duite :  ces  matières  font  trop  refpeéla- 
bles  pour  être  difcutées  au  milieu  de 
l'aimable  folie ,  l'ame  des  repas ,  & 
trop  férieufe  pour  égayer  des  convi- 
ves que  la  joie  ralfemble  ,  &  qu'elle 
doit  feule  animer.  Pour  peu  même 
que  l'on  ne  fafîe  pas  finir  prompte- 
ment  ces  fortes  de  conventions,  Pef- 
prit  de  nouveauté  ,  de  fingularité  ,  ou 
de  parti  s'empare  bientôt  des  afîîflans , 
&  le  démon  de  la  difpute  ne  tarde 
pas  à  fouffler  les  farcafmes ,  &  fouvent 
la  haine  fur  des  gens  que  le  plaifir  ve- 
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noit  de  réunir,  &  que  la  difeorde  & 
la  fureur  vont  peut-être  féparer  pour 
toujours. 

Les  perfonnes  fujettes  à  l'impatien- 
ce ,  à  la  colère  ,  à  la  fureur ,  &  à  tou- 
tes les  paflîons  vioîentes,doiventobfer- 
ver  un  régime  rafraîchiflant  &  douxrles 
aîimens  les  plus  légers  font  pour  elles 
ks  plus  falutaires.  L'eau  pure,  ou  tout 
au  plus  rougie  avec  un  peu  de  vin 
vieux  ,  doit  être  leur  boiilbn  ;  toute 
autre  liqueur  feroit  de  l'huile  jettée 
fur  le  ku.   Elles  doivent   s'interdire 
tout  ce  qui  peut  enflammer  le  fang  , 
cemme  les  exercices  violens  ,  les  veil. 
les,  l'excès  dans  l'étude,  &  la  trop 
grande   application.   Avec  beaucoup 
d'attention  fur  elles-mêmes ,  elles  s'ac- 
coutumeront infenfibîement  à   réfifter 
à  leurs  emportemens ,  &  à  fe  modérer 
en  tout. 

La  fureur  du  jeu  a  pour  principes 
l'amour-propre  ,    l'intérêt    &  la  co- 
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1ère  :  de-là  ,  qu'on  juge  combien  i^ 
efi  difficile  de  la  modérer.  Je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  eft  plus  aifé  pour  certaines 
perfonnes  de  ne  jamais  jouer ,  que  de 
jouer  fans  pafîion.  Auffi  la  fuite  totale 
du  jeu  eft- elle  le  feul  vrai  remède 
contre  une  pafîion  ,  qui  dérange  tou- 
jours la  tranquillité  de  Famé  ,  la  fanté ,' 
&  qui  fouvent  a  des  fuites  fâcheufes 
pour  la  fortune  ,  la  vie  &  l'honneur. 
La  peur  efl  encore  une  de  ces  paf- 
fions  qui  ne  dépendent  pas  abfolument 
de  nous  5  mais  que  nous  pouvons  pour- 
tant diminuer  infenfiblement  3  en  fe- 
couant  certains  préjugés  populaires, 
&  enréfléchiiîant  de  temps  en  temps, 
&  de  fens  froid  ,  fur  certains  objets 
qui  nous  épouvantent  lorfqu'iîs  nous 
frappent  fubitement.  Il  efl  très -dan- 
gereux de  faire  peur  aux  enfans,  même 
dans  l'intention  de  les  rendre  fages. 
Les  loups ,  les  voleurs ,  les  revenans  j 
les  forciers  &  le  diable  font  de  très- 
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mauvais  moyens  pour  appaifer  un  en- 
fant qui  pleure.  Outre  les  effets  cruels 
qui  peuvent  en  réfulrer  ,  on  lui  rend 
par  -  là  l'efprit  faux  &  foibîe  ;  deux 
grands  vices. 

L'ambition  &  l'avarice  demandent 
trop  de  foins  &  d'inquiétudes,  pour  ne 
pas  influer  fur  la  tranquillité  de  l'ame 
&  fur  la  fanté.  Les  efpérances  flatteu- 
fes  de  la  première  de  ces  pafîîons  va- 
lent-elles les  peines  6c  les  dangers  aux- 
quels elle  expofe  ?  Les  fruits  de  l'au- 
tre peuvent-ils  entrer  en  compenfation 
avec  la  baffe  (Te  &  l'infamie  ,  dont  elle 
couvre  fes  favoris  ?  L'homme  fage  , 
au  fein  de  l'abondance  &  des  hon- 
neurs, eft  moins  occupé  à  monter  plus 
haut ,  ou  à  amaffer  davantage  ,  qu'à 
jouir  &  à  faire  des  heureux.  Plaçant 
fon  bonheur  dans  la  férénité  &  dans 
la  gaieté  ,  filles  d'une  ame  pure  , 
il  le  trouve  ,  &  il  eft  en  effet  digne 
d'en  goûter  long-temps  les  douceurs. 
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Il  eft  bon  de  remarquer  qu'il  ne  faut 
jamais  fe  mettre  à  table  ni  au  lit,  lors- 
qu'on efl  affadie  de  quelque  paffon 
violente  ;  on  digéreroit  mal ,  &  le 
fommeil  ne  feroit  ni  falutaire  ni  tran- 
quille. Il  vaut  beaucoup  mieux  laiiTer 
appaifer  les  fens  agités. 

Enfin  ,  le  principal  remède  contre 
les  excès  des  paillons ,  c'eft  de  travail- 
ler de  bonne  heure  à  les  contenir  dans 
de  juftes  bornes  :  pour  peu  qu'on  ne 
s'oppofe  pas  à  leurs  progrès ,  elles  de- 
viennent bientôt  des  tyrans  indompta- 
bles qui  déchirent  le  cœur  ,  qui  dé- 
truifent  la  fanté  ,  &  qui  font  périr  mi* 
férablement  leurs  victimes.  Une  fois 
parvenues  à  un  certain  degré  }  elles 
n'écoutent  plus  la  voix  ni  de  la  rai- 
fon,  ni  de  la  ReKgion  même:  la  mort 
feule  la  plus  afrreufe  en  eft  le  terme  j 
quel  remède  ! 

Quelque  févère  au  refte  que  paroiflfe 
cette  morale ,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas 3 
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je  p'ai  condamné  que  l'excès  &  l'abus 
des  paillons  :  prétendre  les  détruire  ; 
c'eft  demander  l'impoffibîe  ;  c'eft  vou- 
loir anéantir  l'homme.  Leur  germe  en- 
tre efTentiellement  dans  notre  confli- 
tution  :  fans  paillons  ,  je  ne  vois  dans 
l'homme  qu'un  automate^difons  mieux, 
une  flatue. 

Les  paillons  retenues  dans  une  jufle 
modération  font  la  fource  des  vertus  : 
la  vertu  elle-même  ,  placée  entre  deux 
paillons  contraires  ,  n'eft  autre  chofe 
qu'un  fentiment  3  c'efl-à-dire  une  es- 
pèce de  paillon  ,  qui  nous  porte  à  la 
recherche  du  bien.  Dans  le  chemin  de 
la  fagefle  ,  l'indolence  nous  arrête  ,  la 
pétulance  nous  égare  ;  la  feule  activité 
nous  fait  avancer»  Sans  cette  activité, 
fans  cette   émulation  ,  je  ne  connois 
point  de  vertu  :  c'eft  elle  qui  fait  le  bon 
Prince  ,   le  fujet  fidèle  ,  le   citoyen 
zélé  ,  le  père  tendre,  le  fils  refpec- 
tueux  ,  &  le  Chrétien  éclairé  ,&  fou- 
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mis  :  fans  ce  principe  tout  languit  dans 
l'Etat ,  dans  les  familles ,  dans  l'Eglife. 
Il  faut  de  l'ambition  (  bien  réglée  ) 
pour  être  vertueux  ,  comme  pour  être 
brave  &  favant. 

Les  paillons  modérées  ,  telles  que 
la  joie ,  l'efpérance ,  la  gaieté ,  la  vi- 
vacité &  l'Amour  (  quand  il  eft  fans 
excès  )  font  falutaires  à  la  fanté  :  elles 
accélèrent  la  circulation  des  humeurs, 
donnent  de  la  vigueur  aux  nerfs ,  aug- 
mentent la  tranfpiration ,  &  facilitent 
la  digeftion.  Quelle  folie  de  vouloir 
les  détruire  ! 

En  général  3  les  femmes  ont  les  paf- 
fions  plus  vives  que  les  hommes  :  les 
préjugés  &  l'éducation  en  modèrent 
ordinairement  la  fougue; mais  jufqu'où 
celles  qui  ont  fecoué  le  joug  de  la  dé- 
cence ,  ne  pouffent- elles  pas  le  liberti- 
nage ?  Paris  n'a-t-il  pas  fes  MeJJalines 
&  fes  Lais  ? 

Il  y  a  long-temps  qu'on  difpute 
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fur  cette  queftion  ;  lequel  efl  le  plus 
avantageux  d'avoir  un  cœur  fenfible 
ou  indifférent.  L'indifférence  nous 
rend  incapable  de  goûter  les  douceurs 
de  l'Amitié  &  de  la  tendreffe ,  &•  Je 
répondre  à  leurs  foins  emprefies  :  froids 
fur  nos  propres  intérêts  ,  comment 
épouferions-nous  ceux  des  autres  f 
L'ame  &  les  kns  d'un  homme  indif- 
férent relient  dans  une  tranquillité  « 
dans  laquelle  bien  des  gens  imaginent 
&  placent  le  bonheur.  La  fenfibiiité 
au  contraire  nous  rend  fufceptibles 
des  moindres  impreïTions  ;  tout  nous 
affeéte  avec  vivacité.  Nous  n'avons 
pas  aifez  de  nos  maux  pour  nous  tour- 
menter ;  nous  partageons  encore  les 
peines  de  ceux  qui  nous  font  attachés 
par  les  liens  du  fang  &  de  l'Amitié. 
Notre  ameprefque  toujours  hors  d'el- 
le-même ,  &  nos  fens  échauffés  nous 
mettent  dans  une  agitation  continuelle, 
que  bien  des  gens  regardent  comme 
un  vrai  malheur. 
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Retournons  le  portrait. 
L'homme    infenfible    ne    connoît 
point  de  plaifirs  :  les  délices  de  Y  Ami- 
tié &  de  l'Amour  n'ont  rien  d'atfez 
voluptueux  ni  d'aftez  piquant  pour  le 
toucher  :  femblable  à  un  automate  ,  à 
peine  a-t-ii  des  befoins  &  des  fenfa- 
tions.  L'homme  fenfible  fe  fait  au  con- 
traire des  plaifirs  d'un  rien  :  tout  l'a- 
mufe  ;  tout  l'occupe  :  le  fang  &  l'ami- 
tié font  pour  lui  des  liens  facrés  & 
précieux  :  quelle  volupté  pour  lui  de 
partager  le  bien  qui  arrive  à  ceux  qu'il 
aime  ?  Quelle  jouiflance  ! ...  Le  feul 
homme  fenfible  connoît  donc  la  vie 
&  en  jouit ,  tandis  que  l'infenfible  vé- 
gète au  milieu  des  ombres  d'une  mort 
anticipée.  La  queftion  n'eft-elle  pas 
décidée  ? 

Jouir  des  avantages  &  des  plaifirs 
de  la  vie  ,  fans  fe  mettre  trop  en  peine 
de  les  rechercher  ,  régler  ,  fuivant  la 
Raifon,  les  mouvemens  de  la  Nature  » 
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facrifier  les  faveurs  de  l'ambition  &  de 
la  fortune  aux  délices  de  la  liberté, 
&  ne  facrifîer  fa   liberté'  qu'à  la  pure 
Amitié7;  voilà  le  bonheur  de  l'homme. 


lirait    * 
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CHAPITRE      X. 

Des  dangers  auxquels  on  s'expofe  quand 
on  fait  des  renie  des  fans  nécejjité. 

J  A  m  A  1  s  il  ne  fut  un  être  plus  irt- 
conféquent  &  plus  bizarre  que  l'hom- 
me :  eft-il  malade  f  il  refufe  les  remè- 
des qu'on  lui  préfente  :  eft-il  en  fanté  ? 
il  fe  fait  un  plaifir  d'en  prendre  de  tou- 
tes les  efpéces.  Quel  contrafte  !  On  a 
beau  lui  repréfenter  que  c'eft  s'expo- 
fer  à  devenir  réellement  malade  ,  que 
de  prendre  indiflin-dlement,&  fans  né- 
cefïlté,  toutes  fortes  de  drogues  $  il 
n'écoute  ni  la  raifon  ni  l'expérience  ; 
fouvent  même  les  remèdes  des  Char- 
latans font  ceux  dont  il  fait  ufage 
avec  plus  d'avidité  9  fans  faire  réflexion 
que  cet  Empirique  à  qui  il  confie  fa 
tête,  eft  peut-être  le  Cordonnier  de 
la  Fable  ,  à  qui  on  refufoit  peu  aupara- 
vant fes  pieds  à  chauffer. 
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En  général ,  il  eft  toujours  impru- 
dent ,  quand  on  fe  porte  bien  ,  de 
faire  les  moindres  remèdes.  Combien 
de  gens  ont  péri  &  périment  encore 
tous  les  jours  prématurément ,  pour 
s'être  fait  purger  ou  faigner  par  pré- 
caution? 

Je  voudrois  favoir  quel  peut  être 
le  motif  des  perfonnes  qui  prennent 
dès  remèdes  fans  nécefîité  ,  &  pour 
aînfi  dire  ,  par  partie  de  plaifir.  Eft-ce 
par  mode  ?  Elle  eft  ridicule.  Eft-ce 
par  habitude  ?  Elle  eft  dangereufe.  Eft- 
ce  dans  l'intention  de  prévenir  les  ma- 
ladies ?Mais  n'y  a-t-il  pas  des  moyens 
plus  doux,  plus  fages  &  plus  efficaces, 
tels  que  la  diète  ,  '  l'exercice  ,  &c  ? 

En  vérité  ,  ne  feroit-ce  pas  une  fo- 
lie ,  quand  on  a  l'eftomac  rempli  d'a- 
îimens  ,  de  manger  &  de  boire  ,  pour 
la  faim  &  pour  la  foif  futures  ?  En  eft- 
ce  donc  une  moins  grande  &  moins 
pernicieufe ,  quand  on  fe  porte  bien  , 
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de  fe  faire  m^dicamênter  ,  pour  évi- 
ter des  maladies  qui  n'exiftent  pas  ? 
Fuyei  les  Médecins  &  les  remèdes  ,  di- 
fbit  le  célèbre  Hoffman  ,  à  ces  infen- 
fés ,  Jî  vous  ave\  à  cœur  votre  fanté.  Le 
Père  &  le  Prince  de  la  Médecine  ,  Hip. 
pocrate  lui-même  ne  celToit  de  répéter 
(Scft.  II,  Aphor.  Jtf&n  )>  que 
les  gens  qui ,  enfanté ,  prennent  des  re- 
mèdes *  fe  rendent  malades.  Ces  aveu- 
gles volontaires  ne  connoîtront -ils 
donc  le  prix  ineftimable  de  la  fanté , 
que  lorfqu'ils  l'auront  perdue  par  leijr 
faute  ? 

Je  fuis  bien  perfuadé  que  nous 
n'aurions  pas  befoin  ,  pour  réparer 
les  dérangemens  que  nous  pourrions 
éprouver  dans  notre  fanté  ,  de  cette 
quantité  prodigieufe  de  remèdes  ,  que 
la  Nature  &  l'Art  s'empreflent  à  éta- 
ler, fi  nous  vivions  avec  plus  de  fru- 
galité &  de  modération.  Ne  faifons 
ufage  que  d'alinaens  (impies  ,  fimpleT 
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ment  apprêtés  ,  analogues  à  notre 
confKtution  ,  &  nous  n'aurons  rien  à 
craindre  des  faufies  digeftions  &  de 
leurs  fuites  funeft.es. 

Nous  n'avions  déjà  que  trop  d'ali- 
mens  échauffons  &  mal-fains,  &  des 
affaifonnemens  trop  relevés ,  lorfqu'un 
hémifphère  nouvellement  découvert 
nous  offrit  ,  dans  fes  aromates  &  fes 
épices ,  de  quoi  flatter  le  goût ,  irri- 
ter l'appétit ,  &  ranimer  la  gourman- 
dife.  Quelle  conquête  aux  yeux  du 
Philofophe  3  que  celle  du  Nouveau 
Monde  !  En  nous  comblant  de  fes 
vaines  richeïfes ,  telles  que  l'or  &  les 
pierreries ,  il  nous  fit  perdre  le  goût 
des  véritables ,  l'agriculture  ,  le  tra- 
vail ,  la  frugalité  ,  3c  répandit  en 
Europe  la  pauvreté  ,  fous  les  appa- 
rences du  luxe  &  de  l'opulence.  Si 
nous  lui  devons  quelques  fpcciflques 
inconnus  à  nos  pères,  comme  le  quin- 
quina 3  l'ipécacuanha ,  la  falfepareille , 

l'efquine  > 
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ï'efquine  ,  le  gayac  ,  &c.  de  combien 
xie  maladies  cruelles  ,  ignorées  de  nos 
Ancêtres,  n'avons-nous  pas  acheté  ces 
foibles  bienfaits  !  En  réfléchiflant  fur 
la  conquête  de  l'Amérique  &  de  fes 
vaftes  Mes ,  on  eft  obligé  d'avouer 
que  ces  Sauvages  ,  fi  cruellement  per- 
fécutés  par  les  Européens }  pour  leur 
enlever  des  richeiîes  qu'ils  ne  conncif- 
foient  point ,  ou  qu'ils  méprifoient  ; 
n'aient  été  bien  vengés.  Leur  or  n'a , 
pour  aînfi  dire  ,  fervi  qu'à  fermer  une 
nouvelle  boîte  ,  mille  fois  plus  funefte 
pour  notre  Pvoyaume  &  pour  plufieurs 
de  nos  voiiîns }  que  celle  que  la  Fable 
imagina  entre  les  mains  de  la  trop  fé- 
duifante  Pandore.  Après  l'ouverture 
de  cette  dernière  ,  où  efl  reflé  l'efpé- 
xance  ? 

Ce  n'eft  pas  dans  une  terre  étran- 
gère que  les  véritables  richeues ,  les 
alimens  les  plus  fains  &  les  remèdes 
|es  plus  efficaces  font  cachés  $  c'eft 

R 


%%6  de  la  Santé, 

dans  notre  Pays  :  foyons  laborieux; 
cultivateurs  ,  modérés ,  &  nous  n'au- 
rons guère  befoin  des  productions  des 
régions  éloignées  ,  fouvent  contrai- 
res à  notre  tempérament. 

La  Nature  ;  difons-mieux ,  la  Pro- 
vidence 3  dont  les  voies  font  infini- 
ment au-deffus  de  nos  raifonnemens 
&  de  nos  vaines  précautions ,  fe  plaît 
à  enrichir  chaque  climat  &  chaque 
contrée  d'alimens  analogues  aux  cons- 
titutions des  Peuples  qui  les  habitent  > 
&  de  remèdes  proportionnés  aux  dé- 
rangernens  qu'ils  peuvent  éprouver 
dans  leurfanté.  De-là  cette  variété  ad- 
mirable dans  les  plantes:de-là  ces  fruits 
rafraîchiiTans  fi  communs  dans  les 
pays  chauds  :  de-là  ces  fimples  fi  abon- 
dans  en  certains  cantons  ,  &  capables 
de  remédier  aux  maladies  qui  y  font 
les  plus  fréquentes.  Pourquoi  ne  con- 
fultons-nous  pas  cette  mère  tendre  , 
gui  ouvre  fi  amoureufement  fon  fein  à 
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l'homme  frugal  &  laborieux  ?  La  bru- 
te ,  conduite  par  le  principe  qui  la 
dirige  uniquement  pour  fa  conferva- 
tion  >  nous  donne  tous  les  jours  des 
leçons  capables  de  faire  rougir  lafauflfe 
délicateffe  &  la  gcurmandife  ,  fi  les 
vices  favoient  rougir.  Chaque  efpèce 
d'animaux  connoît  les  aîimens  qui  lui 
font  propres ,  &  n'en  prend  point  au- 
delà  du  befoin.  Plus  heureufes  que 
Thomme  ,  les  bêtes  ne  fe  trompent  pas 
dans  le  choix  des  plantes ,  dont  elles 
tirent  des  fecours  efficaces  contre  les 
dérangemens  qu'elles  éprouvent.  Un 
chien  incommodé  ,  mis  en  liberté  dans 
un  jardin  ou  dans  la  campagne ,  court 
fe  jetter  fur  les  feuilles  du  chiendent  ; 
ainfî  des  autres  animaux. 

J'ai  remarqué  même ,  qu'il  n'y  a 
guère  que  les  animaux  domeftiques 
qui  foient  fujets  aux  maladies ,  fur- 
tout  à  celles  qui  font  le  fruit  de  l'in- 
tempérance :  ceux  qui  vivent  enli  ber- 
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té  dans  les  plaines ,  les  forêts  &  les 
airs  ,  font  fains  ,  vigoureux ,  &  ne 
connoiiTent  d'autre  incommodité  que 
ia  fin  de  leur  vieillerie.  La  fcience  de 
guérir  les  chevaux  fait  la  partie  la  plus 
confidérable  de  l'art  du  Maréchal.  Les 
chevaux  arabes  ,  avant  qu'ils  foient 
domptés  ,  &  les  chevaux  fauvages 
ont-ils  befoin  de  Maréchaux  &  de 
Pharmacie  f  En  privant  les  animaux 
de  leur  plus  bel  apanage,  la  liberté  3 
nous  leur  communiquons  notre  pa- 
rère &  notre  gourmandife ,  avec  leurs 
fuites  ;  quelle  récompenfe  pour  les  fer- 
vices  &  les  agrémens  qu'ils  nous  pro- 
curent !  Ilfemble  que  l'homme  foufrle 
îe  défordre  &  la  corruption  fur  tout 
ce  qui  l'environne. 

La  délicatefle  &  le  rafînement  dans 
Jes  repas  ont  toujours  été  les  fources 
de  la  plupart  des  maladies  qui  ont  af- 
fligé l'humanité.  Comparons  les  Ro- 
pains  avec  les  Romains,  fi  les  dsr-. 
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hiers  cfent  foutenir  ce  nom  &  célè* 
bre  &  refpeétable  5  quelle  frugalité  > 
quelle  (Implicite  ,  &  en  même-temps 
quelle  force  de  corps  ,  quelle  gran- 
deur d'ame  dans  les  premiers  Répu- 
blicains !  11  n'y  eut  cependant  à  Ro- 
me ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ,  aucun  Médecin  pendant  les  cinq 
premiers  fiécles  de  fa  fondation ,  par- 
ce qu'on  ne  connoît  point  de  mala- 
dies quand  on  vit  avec  modération. 
D'un  autre  côté  ,  quelle  recherche  &z 
quelle  prodigalité  dans  les  derniers  ! 
Que  de  maux  phyfiques  &  moraux 
entrèrent  dans  Rome  ,  avec  les  Dieux 
oc  les  richefles  de  l'Afie  !  Tacite  ,  Plu- 
tarque ,  Appkn  ,  Vellcïus  Paterculus  , 
Fline  *  Sénéque*Horace  oc  Juvenal  nous 
apprennent  avec  quelle  avidité  ces 
fiers  vainqueurs  ,  en  adoptant  &  dans 
leurs  mœurs  &  fur  leur  table  la  mol- 
le (Te  &  le  rafinement  des  vaincus ,  vi- 
ces qui  afToiblilTent  néceffairement  & 
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le  courage  &  le  tempérament  >  fe  pré- 
parèrent à  eux-mêmes  des  chaînes  dans 
leur  propre  Patrie.  Ce  n'étoit  pas  dans 
ces  malheureux  temps  de  difcorde  & 
de  faclions  3  la  bonté  des  mets  qui 
flattoit  ;  c'étoit  leur  rareté  &  leur 
cherté  qui  y  mettoit  le  prix  :  qu'ils 
fulfent  fains  ou  non  ;  pourvu  qu'ils 
fufTent  nouveaux  ,  en  réputation  & 
fur-tout  étrangers ,  ils  étoient  exquis; 
délicieux ,  divins.  L'opulence  &  la  dé- 
licateflè  étonnantes  de  la  table  deLucul- 
lus  *  fumTent  feules  pour  nous  donner 

*  Lucullus  (  Lucins  Licinius  )  ,  Général  Ro- 
main ,  fut  célèbre  par  fon  éloquence  ,  (es  victoires 
&  fes  richtfTes.  Il  étoit  d'une  famille  Confulaire. 
Après  avoir  gouverné  l'Afrique  ,  en  qualité  de 
Préteur ,  il  devint  Conful  ,  «Se  vainquit  Mhhridate  , 
Roi  de  Pont  ,  &  fon  Gendre  Tigrane  ,  Roi  d'Ar- 
ménie ,  l'an  72.  avant  J.  C.  De  retour  à  Rome,  il 
eut  le  triomphe  le  plus  pompeux  ,  cV  vécut  avec 
un  luxe  &  une  magnificence  qui  n'avoit  pas  encore 
eu  d\v.mple  à  Rome,  &  qui  etfaçoit  la  fplendeur 
des  Rcis  de  Perfe.  La  depenfe  de  fa  table  étoic 
fixée  fuivant  la  falle  où  ii  donnoit  à  manger  : 
dans  celle  d'Apollon  ,  qui   étoic  la  plus  magnifi- 
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une  idée  de  la  révolution  fubite  dans 
les  mœurs  de  ce  Peuple ,  qui  vit  dil> 
paroître  &  fa  gloire  &  fon  varie  Em- 
pire avec  la  (implicite  de  fes  Fonda- 
teurs. 

Ne  reprochons  point  au  refle  au* 
Romains  modernes  leur  foiblefle  &, 
leur  aviliifement.  La  conquête  du  nou- 
veau Mondé  n/à-t-èllè  pas  été  ,  pour 
une  partie  de  l'Europe  ,  &  en  parti- 
culier pour  la  France  ,  ce  que  celle  de 
î'Afie  avoit  été  pour  Rome  ?  N'avons- 
nous  pas  nos  Licullus ,  nos  Crajjus ,  * 

que,  elle  montoit  à  environ  quarante  mille  fi vfel 
de  notre  monnoie,  Ceft  lui  qui  f^rvit  fur  fa  ta- 
ble le  premier  des  cerifes  en  Europe  ,  en  ayant 
apporté  des  greffe  du  Pont.  Nous  ignorons  peut- 
être  le  nom  de  celui  qui  a  apporté  le  premier  rlei 
ananas  en  France  ;  mais  nous  favons  qui  font  ceux 
qui  mangent  les  plus  baux  ,  &  ce  n'eft  fans 
doute  ni  le  Prince ,  ni  des  gens  fortis  de  familles 
Confulaires  ,  c'eft  à-dire  diftlnguées. 

*  CraiTus  (  M.  Licinius  )  ,  Conful  Romain  & 
"Trium-vir ,  fat  fameux  par  fon  avarice  ,  fes  richef- 
fes  &  fes  malheurs.  Il  commença  par  faire  com- 
merce d'efclaves  ,  pour  s'enrichir.  Peuuis  il  acquit 
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nos  Verres ,  *  dont    les   tables   raf- 

de  fi  grands  biens  ,  qu'il  fit  un  feftin  public  au  Peu- 
rle   Romain  ,  à  la  fin  duquel  il  fit  diftribuer  à  cha- 
jue  Citoyen  autant  de  bled  qu'il  en  pouvoir  con- 
iommer  en  trois  mois.  Il  mérita  l'honneur  du  petit 
tnomphe  ,  pour  avoir  défait,  7,    an*  avant  J.  C. 
les  Lfc.aves  conduits  par  Spartacus.  il  fut  enfuite 
Fréteur,  Confa,  avec  Pompée  (  &  Trium-vir  avec 
Cefar   &   Pompée   :  .'étant  lié  aflfez   étroitement 
avec  Ccfar,  il  pa(Ta  en  Syrie  ,  pilla  le  Temple  de 
Jerufalem  ,  &  emporta  ,  malgré  les  promeuves  qu'il 
«voit  faites  au   Souverain  Sacrificateur  Eléatar  ,    & 
l'abandon  de  la  fameufe  poutre  d'or  maffif ,  pefant 
environ  fe?t  cens  cinquante  livres  ,  tous  les  vafes 
facré*  A  les  ornemens  hs  plus  précieux.  Au  milieu  de 
ces  ncheiTes  immenfes,  fon  avarice  n'étant  pas  raf- 
fefiee  ,  il  déclara  la  guerre  aux  Parthes  ;  mais  fon 
armée  ayant  été  défaite  ,  il  fut   tué  près  de   Sk- 
naca,  ville  de  Méfegotande  ,  l'an  70x  de  la  fon- 
dation de  Rome,  &    $ 3    ans  avant  J.    C.  Sa  tête 
fut  portée  à  Oroiès  ,   Roi  des  Parthes  ,  qui  fit  cou- 
ler dans   fa    bouche  de   l'or    fondu,  afin,   dit-il, 
qu  e.le  fut  brûlée  par  le  même  métal  dont  U  iifir  lui 
fou  fait  commettre  tant  ïinjuflkes.  Telle  étoit  la 
vengeance  que  les  Méxiquains  &  les  Péruviens  ti- 
roient  des  Effagnols,  au  femème  fîécle  :  ils  éten- 
doient  fur  un.  table  tous  ceux  qu'ils  pouvoient  at- 
traper ,  &  leur  couloient   dans  la  bouche   de  l'or 
fondu^,  en  leur  difant  ;  rajfafie^vous  de  en  or  eu* 
vous  êtes  venu  nous  ravir. 

-  Verrès  (  C.  Licinius  ),  après  aroir  çxfccé 


de    la   Santé»  3^5 

femblent  en  même  -  temps  tout  ce 
que  les  faifons  &  les  climats  étrangers 
ont  de  plus  délicat  &  de  plus  rare^  au 
point  même  d'effacer  la  magnificence 
Pvoyaîe  ?...  Ne  voyons-nous  pas  de 
fîmples  Particuliers . . .  Mais  ne  pouf- 
fons pas  plus  loin  ce  parallèle. 

Que  l'Antiquité  vante  tant  qu'elle 
voudra  la  volupté  &  le  rafînement  de 
fes  Peuples  les  plus  opulens ,  ou  qu'elle 

la  charge  de  Préteur  en  Sicile ,  avec  toutes  fortes 
d'injuftices  &  ds  violences  ,  fut  accufé  de  concuf-, 
lîon  par  les  Siciliens  ,  l'an  de  Rome  6  8  1  ,  &  s  Z] 
avaat  J.  C.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  déc- 
roît prononça  contre  lui  ces  harangues  célèbres , 
connues  fous  le  nom  de  Verrines.  Il  s'exila  lui- 
même  }  fans  attendre  fa  condamnation  ,  8c  coafer- 
va  de  grandes  richefies ,  malgré  tout  ce  qu'il  âvoic 
dépenfé  en  préfens  &  en  magnificence  fur  fa  table, 
pour  gagner  les  perfonnes  qu'il  rouloit  mettre 
dans  fes  intérêts.  Cicéron  faifant  allufion  à  fort 
nom  ,  lui  reprochoit  d'avoir  balayé  la  Sicile.  A 
combien  de  gens  ce  reproche  ne  conviendroit  il  pas 
de  nos  jours  ?  Combien  de  ces  balais  de  nos  Pro- 
vinces &  de  nos  armées ,  n'étalent  pas  ,  fous  nos 
yeux  avec  faite  &  indécence  ,  les  fruits  de  leurs 
cxa&ions  &  de  leurs  fripponeries  f 
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gémiiTe  fur  leur  fauflfe  délicatefTe ,  ja- 
mais il  n'y  eut  plus  de  recherches  dans 
les  alimens  que  dans  ce  fiécle  ;  jamais 
il  n'y  eut  plus  d'étude  dans  leurs  affai- 
fonnemens  ;  jamais  il  n'y  eut  plus  de 
découvertes  dans  la  compofition  des 
liqueurs.  La  délicatefTe  &  la  gourman- 
dife  épuifent  tous  les  Arts ,  &  mettent 
à  contribution  les  Provinces  &  les 
Pays  étrangers  pour  fe  fatisfaire.  A 
préfent  nos  pères  reconnoîtroient-ils 
les  mets  les  plus  fimples ,  chargés  com- 
me ils  font  ,  d'épices  ,  d'aromates , 
&  mafqués  par  des  coulis ,  des  extraits 
&  des  effences  de  jambon  ,  &c  ?  Ce- 
pendant ces  bons  Gaulois,  dont  nous 
nous  faifons  encore  gloire  de  defcen- 
dre ,  vécurent  fains  &  robufles  dans  le 
fein  de  la  frugalité.  On  fait  que  la  Mé- 
decine n'a  été  introduite  en  France 
que  long-temps  après  la  troifième  race 
de  nos  Rois,  vers  l'an  iijo,  fous 
Louis  VIL 
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Âuiîî.pour  vaincre  l'opiniâtreté  des 
maladies  qui  accablent  les  victimes  de 
la  bonne  chère,  la  Médecine  a-t-elle 
été  obligée  de  s'armer  des  remèdes 
les  plus  vioiens.  Eft-il  étonnant  en  ef- 
fet que  les  maladies  foient  à  préfent 
auffi  difficiles  à  guérir  ?  Les  alimens 
dont  on  fait  communément  ufage  fur 
les  bonnes  tables,&  les  affaifonnemens 
dont  on  les  accompagne  ,  fur-tout  ceux 
qui  nous  viennent  des  Pays  chauds, 
font  trop  chargés  de  fels  acres ,  d'ef- 
prits  volatils  6c  d'huiles  malfaifantes  , 
pour  ne  pas  enflammer  les  humeurs  & 
deffécher  les  folides  :  il  eft  donc  né- 
ceffaire  d'employer  les  drogues  étran-* 
gères  ,  les  préparations  chymiques  , 
lès  minéraux  ,  les  métaux ,  le  fer  & 
le  feu,  c'eft-à-dire  des  médicamens 
fouvent  auffi  cruels  &  auffi  dange- 
reux que  les  maladies  mêmes  ,  pour 
réparer  de  pareils  ravages  :  on  ne  s'op- 
pofe  ordinairement  avec  efficacité  à. 

Rvj 
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l'effet  d'un  poifon,  que  par  un  poifon 
plus  fort. 

Ce  tableau  effraye  fans  doute  ;  mais 
ne  faifons  ufage  que  d'alimens  fains , 
analogues  à  notre  tempérament  , 
accommodés  tout  naturellement  ,  & 
nous  n'aurons  befoin  ,  pour  rétablir 
l'harmonie  dans  notre  machine,  fî  quel- 
que caufe  étrangère  vient  la  déran- 
ger ,  que  de  remèdes  doux ,  tirés  des 
fimples  communs  dans  les  Pays  que 
nous  habitons.  Quedis-je?  En  vivant 
avec  modération  &  frugalité  ,  il  fera 
bien  rare  que  nous  foyons  dans  le  cas 
d'avoir  recours  à  la  Médecine  :  eft-il 
raifonnable  de  s'accoutumer  à  faire 
ufage-  de  remèdes  ,  quand  on  jouit 
ti'une  bonne  fanté  ?  C'eft  cependant 
là  une  folie  trop  ordinaire  de  nos 
jours ,  pour  ne  pas  la  combattre. 

Mais  d'où  vient ,  encore  une  fois; 
ce  goût  dépravé  pour  les  remèdes , 
quand  on  n'en  a  pas  befoin  ?  En  yoîr 
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ci ,  11  je  ne  me  trompe ,  les  trois  cau- 
fes  :  on  s'imagine  être  malade  ,  on  en 
joue  le  rôle ,  ou  Ton  craint  de  le  de- 
yenir. 

i°.  De  toutes  les  maladies  ,  celles 
'de  l'imagination  font ,  fans  contredit, 
les  plus  difficiles  à  extirper.  Les  remè- 
des agirent  bien  fur  la  matière  ;  mais 
que  peuvent-ils  fur  l'efprit  ?  Dans  le 
cas  d'une  imagination  frappée  ,  que 
je  plains  le  malade  &  le  Médecin! 
S'il  y  a  quelque  fecours  à  efpérer  , 
c'eft  fans  doute  des  principes  &  des 
moyens  que  nous  avons  enfeignés 
dans  le  Chapitre  précédent  ,  qu'on 
doit  les  attendre  ;  auflî  y  renvoyons- 
nous  le  Leéteur. 

2°.  Les  maladies  de  fantaifies  &  de 
modes  font  moins  des  maladies,  que 
des  vices  de  l'efprit  &  le  comble  du 
ridicule.  Ces  incommodités ,  dont  on 
ne  peut  rendre  compte  ,  ces  maux 
dont  on  feroit  bien  embarralfé  d'affi3 
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gner  le  fiége  ,  ces  vapeurs  fi  commo- 
des &  fi  communes  de  nos  jours  for- 
ment cependant  une  efpèce  d'état  pour 
les  femmes  d'un  certain   ton   :  c'eft 
allez  ordinairement  celui  qui  remplit  le 
vuide  qui  fe  trouve  entre  la  difïîpation 
de  la  coquetterie  ,    &  la  réforme  de  la 
dévotion  :  fouvent  même  il  s'allie  ad- 
mirablement bien  avec  tous  les  autres 
états  ,  &&rt  quelquefois  à  voiler  des 
caprices ,  &  même  des  intrigues  dont 
on  auroit  à  rougir.  Quelle  reffource 
qu'une  maladie  à  volonté  pour   une 
jolie  femme  coquette  ,  fantafque  ,  ga- 
lante i  volage  ou  dévote  !  C'eft  même 
une  forte  d'occupation  &d'amufement 
pour  une  femme  fans  prétention  :  on  a 
fon  Médecin  ordinaire ,  fes   remèdes 
favoris  ;  on  fe  plaint  des  maux  qu'on 
a  fouffert  ;  on  parle  de  ceux  qu'on  at- 
tend ;   c'eft  toujours  un  paiTe-temps 
pour  une  perfonne  qui  ne  penfe  à  rien 
&  qui  n'a  rien  à  faire,  Ce  n'eft  pas  a* 
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refte  fur  certaines  femmes  que  s'étend 
feulement  ce  ridicule  :  combien  les 
agréables  de  nos  jours  ne  méritent-ils 
pas  de  le  partager  ? 

Mais  ce  ridicule  ,  feul  remède  con- 
tre une  pareille  contagion  ,  fuffira-t-il 
pour  les  corriger  ?  Faudra-t-il  leur 
repréfenter  que  l'habitude  de  fe  mé- 
dicamenter  fans  néceffité  détruit  in- 
fenfiblement  le  tempérament ,  &  pro- 
duit infailliblement  de  véritables  ma- 
ladies ,  fouvent  fort  difficiles  à  guérir  ? 
En  vérité  méritent-iis  qu'on  leur  par- 
le raifon  ? 

3°.  La  manie  la  plus  générale  ,  eft 
celle  des  gens  qui  font  toutes  fortes 
de  remèdes  dans  l'appréhenfion  de 
devenir  malades.  Il  n'eft  pas  auffi  aifé 
qu'on  fe  Pimagineroit  ,  de  leur  faire 
changer  de  conduite,  parce  qu'ils  s'au- 
torifent  fur  une  fauffe  prudence ,  &  fur 
un  ufage  trop  commun  de  nos  jours. 

Avant  d'entrer  dans,  quelque  déd 
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tail  fur  cette  matière  ,  il  eft  nécef- 
faire  de  favoir  en  général  ,  que  ,  hors 
le  cas  de  néceflité ,  les  remèdes  dé- 
rangent l'économie  animale  ,  mettent 
les  humeurs  en  mouvement ,  les  font 
palier  dans  le  fang  ,  ainfi  que  la  bile  , 
afFoibîiiTent  l'eflomac  ,  troublent  la 
circulation  &  la  tranfpiration ,  &  al- 
tèrent le  tempérament. 

De  Izfaignée  de  précaution, 

La  faignée  eft  le  remède  le  plus  en 
ufage  i  même  chez  les  perfonnes  qui 
ne  font  pas  malades.  On  fe  fent  la 
tête  pefante  ,  les  membres  engourdis , 
&  une  efpéce  d'inquiétude  dans  tout 
le  corps  ;  vite  il  faut  fe  faire  faigner  : 
on  a  trop  de  fang ,  dit-on  ,  &  il  n'y 
a  que  ce  moyen  pour  débarrafler  les 
vaifleaux  ,  &  rétablir  la  circulation 
ralentie.  Voyons  fi  ce  raifonnement 
&  cette  conduite  font  auffi  fûrs  qu'on 
fe  le  perfuade. 
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On  fe  fait  faigner  parce  qu'on  croit 
avoir  trop  de  fang,  ou  que  le  fang  trop 
épais  ne  coule  pas  facilement  dans  les 
vailfeaux.  J'avoue  volontiers  que   û 
l'embarras  qui  retarde  la  circulation  , 
venoit  feulement  de  la  plénitude  des 
gros  vaiffeaux  ,   l'effet  de  la  faignée 
feroit  aufîî  prompt  que  falutaire  ;  mais 
ces  vaiffeaux  ne   font  ordinairement 
trop  remplis ,  que  parce  que  les  extré- 
mités des  fibres  capillaires  des  artères 
&  des   veines   fe  trouvent  bouchées 
par   les   parties  groffières  d'un   fang 
chargé  d'humeurs  vifqueufes  ;  or  en 
les  vuidant  par  la  faignée  ,  on  ne  lève 
pas  l'obftacle  :  bien  plus  ,  fi  le  fang 
qui  refle  dans  les  gros  vaiffeaux^après 
la  faignée ,  n'a  pas  affez  de  force  pour 
rompre  ces  empêchemens ,  au  lieu  de 
remédier  à  la  caufe  de  l'inquiétude  , 
on  l'augmente  fenfiblement. 

Cemalaife  qu'on  éprouve  quelque- 
fois 3  vient  communément  moint  de 
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la  furabondance  du  fang  que  de  fes 
mauvaifes  qualités ,   c'efl-à-dire  d'un 
fang  rempli  d'humeurs  vifqueufes  ;  ef- 
fet néceiîaire  des  mauvaifes  digeftions, 
de    la  pareffe  &  du  défaut  d'exer- 
cice 'y  mais  on  ne  corrige  pas  ce  vice 
du  fang  par  la  faignée ,  parce  qu'il  efl 
démontré,  par  les  régies  de  l'hydrau- 
lique ,  que  ,  quand  on  tire  d'un  vaif- 
feau  une  liqueur  compofée  de  parties 
groffières  Se  de  fubtiles  ,  ce  foirt  les 
plus  fubtiles  qui  fortent  les  premières 
&  en  plus  grande  quantité  :  ce  ne  fe- 
ra  donc    pas    la  partie    la  plus   vif- 
queufe    du  fang    qui  fortira    par    la 
faignée  ,  mais  la  plus  raréfiée  &  la 
plus  fubtile.    Cette  vérité  prendra  en- 
core un  nouveau  degré  de  lumière ,  fi 
l'on  fait  réflexion  que  ,  dans   le   cas 
propofé  3  les  parties  les  plus  groflîèrcs 
du  fang  font  aux  extrémités  des  fibres 
des  artères  &  des  veines  ,  d'où  elles 
ne  peuvent  revenir  pendant  le  peu  de 
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temps  que  la  veine  eft  ouverte  ,  pour 
fortir  &  lever  les  obftacles  qui  s'op- 
pofent  à  la  circulation  :  la  faignéé  ne 
fera  donc  que  diminuer  les  parties  les 
plus  fubtiles  du  fang  ,  parties  dont  la 
ténuité  }  h  fluidité  &  le  reffort  au- 
roient  été  néceflaires  pour  diiïbudre 
les  autres  parties  vifqueufes ,  &  les 
faire  continuer  les  voies  de  la  circu- 
lation. 

Qu'arrive-t-il  enfuite  ?  Ce  vuide  ; 
occafionné  par  la  faignée ,  eft  bien- 
tôt rempli  par  les  humeurs  groffières , 
&  par  le  chyle  mal  élaboré,  dont  Pef- 
tomac  eft  chargéjenforte  qu'en  peu  de 
temps,  d'une  fimple  plénitude ,  facile  à 
diiïîper  par  les  moyens  que  nous  allons 
enfeigner  ,  on  eft  furpris  de  voir  fe 
former  une  maladie  putride  &  fouvent 
mortelle. 

L'inquiétude  qui  vous  allarme  eft 
occafionnée  ,  ou  parce  que  vous  avez 
mangé  trop  &  mal  digéré  ,  ou  parce 
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que  vous  ne  prenez  pas  affez  d'exer- 
cice :  changez  de  régime ,  &:  en  peu 
de  jours  yous  verrez  difparoitre  l'ob- 
jet de  vos  craintes. 

Mangez  moins ,  &  Vous  diminue- 
rez infenfiblement  la  maffe  du  fang  ; 
au  lieu  que  la  faignée  agiffant  fubite- 
ment ,  caufe  une  révolution  foudaine, 
fouvent  capab'e  de  produire  des  fuites 
fâcheufes  pour  la  machine. 

Buvez  plus  d'eau  que  de  vin  ,  &  , 
par  ce  moyen  facile  ,  vous  laverez 
votre  fcvg  ,  vous  le  diviferez  &  vous 
lui  rendrez  fa  fluidité  naturelle. 

Un  exercice  convenable  ne  contri- 
buera pas  peu  à  accélérer. le  mouve- 
ment des  liquides ,  mouvement  pro- 
pre à  pouffer  hors  du  corps  ,  par  la 
tranfpiration  ,  les  parties  vifqueufes 
du  fang  qui  obftruoient  les  voies  de 
la  circulation.  On  peut  aufTi  fe  procu- 
rer une  partie  des  bienfaits  de  l'exer- 
cice ,   par  les  frictions  féches  avec 
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2e  la  flanelle  ,  faites  devant  le  feu  , 
comme  nous  l'avons  dit  au  Chapitre 
des  Sécrétions. 

Toute  fage  que  foit  cette  métho* 
de  ,  fatisfera-t-elle  la  gourmandife  ; 
qui  regarde  comme  autant  de  temps 
perdu  les  jours  où  elle  ne  raffafie  pas 
fa  voracité  ?  Il  efl  bien  plus  court  de 
fe  faire  tirer  quelques  livres  de  fang  > 
que  de  fe  réduire  pour  un  certain 
temps  au  régime  &  à  la  diète. 

En  général  ,  la  faignée  faite  fans 
néceiTité  &  fans  préparation  diminue 
le  principe  de  la  vie;  affoiblit  le  tem- 
pérament y  trouble  la  digeftion  par 
la  grande  perte  des  efprits  qu'elle  oc- 
cafionne  ,  ôc,  par  conféquent ,  peut 
caufer  bien  des  maux  :  ceux  qui  ont 
coutume  de  fe  faire  faigner  de  temps 
en  temps ,  foit  dans  la  crainte  de  quel-, 
ques  accidens  a  foit  par  pure  habitude, 
feroient  donc  beaucoup  mieux  de  fe 
réduire  à  un  régime  exaét  ,  que  de 
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recourir  à  un  remède  ,  qui ,  en  dimi- 
nuant pour  un  temps  le  volume  du 
fang,  n'en  change  pas  les  mauvaifes 
qualités. 

J'avertis  cependant  ceux  qui  font 
depuis  long-temps  dans  cette  habitu- 
de ,  de  ne  pas  la  quitter  brufquement; 
ils  doivent  s'y  prendre  avec  prudence, 
&  éloigner  infenfiblement  chaque  fai- 
gnée.  Ce  n'eft  certainement  qu'avec 
beaucoup  de  temps  &  de  fagefle  qu'on 
fait  prendre  aux  humeurs  leur  cours 
ordinaire ,  quand  on  leur  a  ouvert  ua 
autre  chemin,     , 

On  ne  fauroit  croire  combien  il  eft 
dangereux  de  fe  faire  faigner  fans  s'ê- 
tre préparé  par  la  diète  3  fur-tout  quand 
on  efl:  fujet  à  manger  beaucoup.  L'ef- 
tomac  chargé  d'alimens  fufpend  tout 
à  coup  fes  fondrions  au  moment  de  la 
faignée;  ce  qui  produit  des  étouffe- 
mens  fâcheux  ,  &  fouvent  dis  léthar- 
gies mortelles.  En  vérité,  il  y  a  bien 
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de  la  maladreffe  de  s'expofer  à  mourir 
par  précaution. 

Qu'une  perfonne  fe  trouve  mal  en 
"fortant  de  table  ;  on  court  au  Méde- 
cin &  au  Chirurgien  :  en  en  trouve 
d'aiTez  ignorans  ,  particulièrement 
dans  le  dernier  genre ,  pour  traiter  l'ac- 
cident de  coup  de  fang  ,  d'apoplexie, 
&  pour  faigner  en  conféquenie  d'une 
décifion  ordinairement  hazardée  :  ce 
n'eil  cependant  fouvent  qu'une  indi- 
geftion.  Hélas  !  Où  eft  Je  Docleur 
Sangrado  *  f  Son  eau  feule  fuffiroit £ 
ou  tout  au  plus  un  peu  d'émétique," 
tandis  que  la  perfonne  meurt  avec  la 
faignée. 

J'ai  remarqué  ,  en  général ,  qu'tf  n'y 
a  point  de  Peuple  plus  avide  de  re- 
mèdes que  le  François ,  &  plus  facile 
à  fe   laiiïer  duper  par  la  charlatane- 

•  Médecin  qui  ne  preferivoit  pour  tout  remède 
que  de  l'eau.  Roraan  de  Gilblas  de  SawUkae ,  par 
U.  le  Saëc% 
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rie.  Sa  légèreté  naturelle  ,  fource  dé 
tous  fes  défauts  ,  &  même  de  Tes  ri- 
dicules ,  le  fait  courir  aveuglément 
après  la  nouveauté  :  tout  eft  mode 
pour  lui ,  jufqu'aux  maladies  &  aux 
remèdes.  De  tous  les  Peuples  du  mon- 
de ,  par  exemple  ,  les  Européens  font 
ceux  qui  faignent  le  plus ,  &  les  Fran- 
çois font  en  Europe  ceux  chez  qui 
cette  opération  eft  le  plus  en   ufage.; 

Les  Anciens  ne  faignoient  point  , 
ou  très-rarement.  Les  Chinois  ne 
faignent  jamais.  Sont -ils  malades  ? 
ils  jeûnent.  Les  Amériquains  fepten- 
trionaux  ne  connoiifent  pas  même  la 
faignée.  Quand  ils  fe  fentent  incom- 
modés ,  ils  vont  dans  des  efpéces  d'é-; 
tuves  tranfpirer  &  fuer  abondamment  ; 
jufqu'à  un  certain  degré ,  &  courent 
enfuite  delà  fe  plonger  dans  le  Fleu*; 
ve  >  quelque  temps  qu'il  faife, 

On   allure  que  c'eft  le  cheval  de 
rivière  ,  qu'on  appelle  l'Hippopotame, 

qui 
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qui  a  enfeigné  aux  hommes  lafaignée. 
Quand  cet  animal  a  trop  de  fang ,  il 
fe  frotte  contre  un  rofeau  pointu  ,  &: 
s'ouvre  ainfi  la  veine  :  pour  la  refer- 
mer, il  fe  couche  &  fe  roule  dans  la 
boue.  Voilà  donc  un  des  premiers  Doc- 
teurs du  genre  humain  ! 

Des  Médecines  de  précaution. 

Malgré  la  répugnance  naturelle  que 
Ton  doit  avoir  à  prendre  des  prépara- 
tions médicinales  ,  on  voit  cependant 
tous  les  jeurs  des  perfonnes  en  fanté 
fe  purger  pttr  précaution.  Pour  peu 
qu'elles  foupçonnent  de  la  plénitude 
dans  Peftomac  •  il  leur  faut  un  purga- 
tif, fans  faire  r  flexion  aux  ravages 
que  les  drogues  corrofîves  ,  acides  ou 
huileufes  3  qui  entrent  dans  fa  com- 
pofition  ,  vont  faire  dans  ce  vifeère. 

Une  médecine  eft  pour  Peftomac  , 
même  le  meilleur  ,  une  indigeftion 
forcée  ,  capable  de  le  fatiguer  &  de 

S 
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l'énerver  :  prife  mal-à- propos  &  fans 
préparation  ,  elle  peut  le  déranger 
pour  long-temps,  &  occafionnerplu- 
fleurs  fauifes  digeflions  ,  dont  les  fui- 
tes font  fouycnt  de  la  dernière  con- 
féquence. 

Toute  médecine  fans  nécefîité  dé- 
range l'économie  animale  }  arrête  les 
autres  fécrétions ,  &  en  particulier  la 
tranfpiration  infenfible  ,  la  plus  forte 
&  la  plus  eflfentielle  des  évacuations, 
Il  faut  du  temps  pour  rétablir  l'ordre 
troublé  par  un  remède  imprudemment 
pris  :  il  arrive  même  fou  vent  que  les 
humeurs  mifes  en  mouvement  ferment 
tent  &  produifent  des  maladies  réelles 
&  fu nèfles. 

Il  efl  bien  plus  fimple ,  plus  natu- 
rel &  plus  fage  ,  quand  en  fent  fon 
eflomac  chargé  d'alimens  ou  d'hu- 
meurs ,  de  fe  réduire  à  la  diète ,  de 
ne  faire  ufage  que  de  nourritures  lé- 
gères &  délayantes ,  de  boire  de  l'eau 
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&  de  faire  un  exercice  convertie. 
Par  ce  moyen  ,  on  attaque  dans  Ton 
principe  le  germe  du  mal ,  au  lieu  de 
le  développer  par  les  purgatifs. 

Prendre  une  médecine  ,  même  par 
précaution  ,  n'eft  donc  pas  une  chofe 
indifférente^fans  contredit  :  on  a  donc 
toujours  très- grand  tort  de  la  rifquer 
fans  avoir  auparavant  confulté  un  Mé- 
decin éclairé  ,  qui  connoifle  le  tempé- 
rament du  f  -t  ;  mais  comme  c'efl: 
ordinairemen  par  fantaifie  qu'on  fe 
purge ,  on  fe  .Jonne  bien  de  garde  de 
demander  l'avis  d'un  homme  prudent, 
qui  oferoit  combattre  notre  caprice  : 
qu'arrive-t-il  ?  On  prend  une  médeci- 
ne fans  s'être  difpofé  par  une  diète 
exacte  ,  par  des  délayans ,  des  rafraî- 
chiffans,  &c  ;  &  l'on  fe  trouve  réelle- 
ment malade  pour  avoir  voulu  éviter 
de  le  devenir. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  3  c'efl:  que 
ces  mêmes  perfonnes  qui  prétendent 

Si) 
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être  leur  propre  Médecin  ,  afin  de  ne 
pas  confulter  des  gens  éclairés  ,  pren- 
nent   fans  choix  &  fans  examen   les 
drogues  des  plus  vils  Charlatans ,  6c 
toutes  les  recettes  populaires ,  malgré 
l'expérience  qui  dépofe  tous  les  jours 
fur  les  tombeaux  de  l'imprudence  con- 
tre leur  efficacité.   Chacun  vante  fa 
tifane  royale  ,  fes  paftilles  ,  fes    eaux 
eflentielles  ,  fes  pilules ,  fes  grains  de 
vie  ,  fon  fel  fpécifique ,  &c  ;  &  tous 
trouvent  des   dupes   affez  imbécilles 
pour  acheter  fort    cher  des  remèdes 
toujours  incertains    &  très  -  fouvent 
pernicieux.  On  fonde  fâ  croyance  fur 
les  effets  merveilleux  de  ces  drogues 
for  des  perfonnes  que  l'on  nomme  ,  & 
qui     contrediroient   l'éloge    fi    elles 
étoient  préfentes.  En  fuppofant  même 
que  ces  efpèces  de  fecrets  euflent  pro^ 
duit  de  bons  effets  fur  quelqu'un  de 
connu  ,  on  n'en  a  pas  moins  tort  d'en, 
faire  ufage,   parce  qu'il  eft  morale- 
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tacnt  fur  que  l'on  n'a  pas  le  même  tem- 
pérament, &  que  l'on  n'eft  pas  dans  les 
mêmes  difpofitions  que  la  perfonne 
qui  s'en  eft  trouve  bien.  Les  confli- 
tutions  des  hommes  font  trop  diffé- 
rentes les  unes  des  autres ,  pour  qu'il 
puilfe  y  avoir  un  remède  général. 

Il  faut  avoir  vu  de  près  des  Empi- 
riques pour  avoir  une  idée    de  l'ef* 
fronterie    de    cette  efpèce    d'infectes 
malfaifans.  Je  fus  furpris  de  rencontrer, 
il  y  a  quelques  années ,  chez  un  ma-4 
lade  de  ma  connoiffance  ,  un  homme 
à  titre  de  Médecin  *  que  je  crus  re~ 
connoître  :  fur  les  premières  queflions 
que  je  lui  fis  ,   il  convint  que  nous 
avions  étudié  enfemble.  Je  le  regardai 
fixement ,  en  levant  les    épaules  ;  il 
comprit  ce  qui  fe  paffoit  dans  mon 
ame  :  il  fortit  en  même-temps  que  moi, 
&  me  demanda  fi  je  n'étois  pas  fort 
étonné  de  le  voir  exercer  la  Méde- 
cine :  très-fort  ,  lui  répondis- je  ,  £r 
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très-fcandalifé.  Après  qu'il  m'eut  rap- 
porté en  gros ,  qu'au  fortir  de  fes  étu- 
des ,  qu'il  avoit  faites  on  ne  peut  pas 
plus  mal,  il  avoit  eu  bien  de  la  peine 
à  entrer  dans  l'état  eceléfiaftique  ,  & 
à  attraper  une  Cure   des  plus  modi- 
ques j  que  Ton  Bénéfice    furrifant  à 
peine  au  néceiTaire  ,  il  avoit  cherché 
dans  un  vieux  manufcrit  d'un  de  fes 
oncles ,  qui  avoit  été  autrefois  Char- 
latan }  deux  fecrets  ,  dont  les  fuccès 
fur  quelques-uns  de  fes  payfans  l'a- 
voient  enhardi  à  venir  chercher  fortu- 
ne dans  la  Capitale  ;  que  pour  en  im- 
pofer  davantage  il  fe  donnoit  auilî  pour 
expert  dan^  la    connoififance  des  uri- 
nes ;  qu'en  fix  mois  de  temps  il  étoit 
parvenu  à  amaffer   une  fomme  aflfez 
confidérable^qu'enfin  la  Police  l'ayant 
inquiété  ,  il  avoit  trouvé  un  afyle  af- 
furé    chez   M.    !e   Duc  de    L***, 
contre  fes  pourfaites,  &   il  me  pria 
de  ne  point  perdre  fa  réputation  :  je 
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fie  lui  en  fis  pas  la  promeife,  parce 
que  je  n'aurois  pu  ni  du  la  te- 
nir :  au  contraire  ,  je  le  démafquai 
dans  la  maifon  ou  il  s'étoit  introduit, 
comme  la  plus  grande  bête,  &le  plus 
parfait  ignorant  que  je  connuflfe.  Tout 
le  changement  que  je  trouvai  dans  fon 
efprit ,  c'eft  que  de  très-grand  babil- 
lard ,  il  étoit  devenu  au  point  d'en 
impofer  par  fon  laconifme.  On  fut  aux 
informations,  &  l'on  découvrit  qu'il 
avoit  fait  périr,  par  fes  deux  miféra- 
bles  remèdes  ,  un  nombre  infini  de 
perfonnes.  Les  plaintes  parvinrent 
enfin  jufqu'au  Duc  qui  Pavoit  retiré 
chez  lui,  &  il  fut  chafle  de  la  Ca- 
pitale, comme  il  le  méritoit.  Jufqu'à 
quand  la  Police  en  fouffrïrâ-t- elle 
tant  d'autres  ? 

Les  vomitifs  font  aujourd'hui  fort 
de  mode.  L'Antimoine  ,  condamné  * 

*  Avant  le  douzième  ficelé  ,  1'Anrimoine  B'en- 
troit  qu-  dans  ia  conipufkion  du  fard    Un  M^iac 
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autrefois  par  Arrêt  du  Parlement ,  ne 
fe  donnoit ,  après  qu'il  eut  trouvé 
grâce  auprès  des  Magiftrats ,  &  mê- 
me jufqu'au  commencement  de  ce  fiè- 
cle  ,  qu'à  l'extrémité  ;  c'eft-à-dire  ; 
quand  il  ne  pouvoit  plus  opérer  au- 


Allemand  ,  nommé  Baf.le  Valenùn  ,  prépara  ce  mi- 
néral, Se  en  vanta  les  vertus  admirables  pour  tou- 
tes fortes  de  maladies  ,  dans  un  ouvrage  intitulé 
Currus  Antimoaii  triwr.philis .  Malgré  quelques  fuc- 
ces  qu'eurent  Tes  préparations  ,  on  condamna  l'o- 
ie l'Antimoine  par  Arrêt  du  Parlement,  l'an 
i  s  6  6  ,  &  Befnier  ,  Mé  Jecin  de  la  Faculté  ,  en  fut 
chaiTé  en  16:9  ,  pour  être  contrevenu  à  cette  dé- 
fenfe.  Sans  doute  que  les  dang\?reufes  préparation* 
de  l'Antimoine  Se  h  mauvais  ufage  qu'on  tn  fai- 
foitj  donnèrent  occasion  à  cet  Arrêt.  Cependant  ce 
vomitif  fut  reçu  par  autorité  publique  en  1637  » 
&  en  î'jo  on  caffa  l'Arrêt  de  15  3  S.  La  Faculté 
l'Antimoine  dans  fon  Antidofaire  imprimé 
en  1  '»  3  7 .  Enfin  le  2  9  Mars  1668,  elle  fit  donner 
un  Arrêt  du  Parlement  pour  en  permettre  l'admi- 
niftration  aux  Médecins.  On  rapporte  que  le  Moi- 
ne Valentin,  s'e'tanr  ar  perçu  des  qualité*  purga- 
tives de  l'Antimoine  qu'il  préparoit  ,  en  mit  dans 
le  manger  de  fes  confrères  ,  qui  moururent  tous  ; 
d'où  le  nom  d'Antimoine  (contraire  aux  Moines) 
fut  uonné  à  ce  minéral» 
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cuti  effet.  A  préfent ,  tout  le  monde 
en  prend ,  même  en  fanté  ,  &  fou- 
vent  par  fa  propre  ordonnance.  Il  efl 
vrai  qu'on  a  trouvé  l'art  de  le  rendre 
prefque  aufîi  doux  que  l'ipécacuanha. 
Il  faut  convenir  que  dans  le  fiècle 
préfent ,  où  la  bonne  chère  Se  h  pa- 
reffe  produifent  une  furabondance 
d'humeurs  &  de  glaires ,  qui  furchar- 
gent  l'eflomac ,  les  vomitifs  peuvent 
être  très -falutaires  dans  certains  cas, 
&  avec  les  préparations  néceffaires  ; 
mais  n'y  a-t-il  pas  de  l'imprudence  à 
prendre  ,  fans  confeil  ,  Se  fouvent  à 
contre-temps ,  une  drogue  violente  9 
qui  irrite  l'eflomac  ,  brife  la  poitrine, 
ébranle  le  cerveau  ;  6V  par  conféquenc 
fi  pernicieufe  pour  certains  tempéra- 
mens  ?  La  raifon  pour  laquelle  l'An- 
timoine &  tous  les  vomitifs  fatiguent 
la  poitrine  ,  c'eft  qu'ils  agi^nt ,  fui- 
vant  Chirac ,  Tournefort  ,  &c.  plu- 
tôt par  la  contraction  des  mufcles  da 
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diaphragme  &  de  l'abdomen  ,  que  par 
celle  des  fibres  du  ventricule. 

Que  ceux  qui  ont  envie  de  pren- 
dre les  eaux  &  le  lait ,  ne  le  faflent 
pas  fans  l'avis  d'un  Médecin  habile  & 
au  fait  de  leur  tempérament.  Il  n'y  a 
point  de  remèdes  indirTérens  >  pas 
même  ceux  qui  paroiffent  les  plus  (im- 
pies &  les  plus  naturels.  Je.  les  aver- 
tis encore  de  fuivre  exactement  le  ré- 
gime qu'on  leur  aura  preferit  ,  foit 
pour  la  quantité  &  la  qualité  des  ali- 
mens  ,  foit  pour  les  exercices ,  foit 
pour  le  fommeil  ,  Sec.  Il  vaudroit 
beaucoup  mieux  ne  prendre  aucun  re- 
mède, que  de  commettre  la  moindre 
imprudence  pendant  tout  le  temps 
qu'on  confacre  à   fa  famé. 

Des  la  vemens  pris  en  famé. 

Le  lavement  eft  une  efpèce  de 
remède  contre  Nature.  Hérodote  ,  Ga- 
lien   Se  Pline  *  nous  apprennent  que 

i.iv.     t.    chap.      27. 
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les  Egyptiens  en  ont  fait  ufage  les 
premiers  :  ils  le  tenoient  d'un  certain 
oifeau  appelle  Ibis  ,  accoutumé  à  fe 
faire  des  injeétions  pour  rendre  plus 
facilement  fes  excrémens.  Des  Ecri- 
vains plus  modernes  en  attribuent  la 
découverte  aux  obfervations  faites  fur 
la  cigogne. 

Les  Chinois  ne  connoiifent  l'ufage 
des  lavemens  que  depuis  qu'ils  ont 
eu  communication  avec  les  Médecins 
de  Macao ,  ville  bâtie  par  les  Portu- 
gais ,  dans  la  Province  de  Quantori. 
Sans  les  défaprouver  ,  ils  les  appel- 
lent le  remède  des  Barbares. 

Il  n'y  a  point  de  Pays  en  Europe 
où  l'on 'p^nne  plus  de  lavemens  en 
fanté  ,  qu'en  France  ,  fur-tout  dans  la 
Capitale,  chez  les  gens  du  bon  ton. 
Combien  de  perfonnes  s'imaginent 
être  malades  lorfquelles  ont  Oublié 
d'en  prendre  un  ou  deux  dans  la  jour- 
née :  il  me  femble  les  entendre  cal-i 
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culer  ,  avec  YArgan  *  de  Molière  ,  le 
degré  de  leur  fanté  ,  non  fur  ce  qu'el- 
les reffentent ,  mais  fur  le  nombre  des 
anodins  qu'elles  ont  pris  pendant  le 
mois. 

On  peut  réduire  les  preneurs  delà- 
vemens  en  fanté  à  trois  claifes. 

Les   premiers    en  font  ufage   par 
gourmandife  -,   c'eft-à-dire  pour  man- 
ger davantage  ;  quelle  dépravation  ! 
•    Souvent   même  la   voracité  ne    s'en 
tient  pas  là.  Ne  l'a-t-on  pas  vu  pren- 
dre de  l'émétique  ,  afin  de  vuider  plu- 
tôt le  fac  ?  Je  ne  défefpère  pas  de  voir 
un  jour    s'introduire   dans   certaines 
maifons  la  coutume  établie   chez  les 
Omaguas**  ,  Peuple  qui   habite  les 
bords    du  Maragnon  ,  de   préfanter  , 
avant  le  repas ,  une  feringue   à  cha- 

*   Dans  le  Malade  imaginaire  ,  Comédie. 
*  *  M.  de  la  Condimine  ,  relation  de  fon  retour 
de  Quito  ,  par  le  Maragnon  ,    dans  l'Amérique  mé-. 
idioiule  ,    au  Pays  des  Amaioneu 
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cun  des  convives ,  dont  on  fait  ufage 
avant  de  fe  mettre  à  table.  Oh  !  l'ex- 
cellente précaution  î 

Les  féconds  les  prennent  pour 
avoir  le  teint  frais  ;  c'efl  une  des  prin- 
cipales attentions  des  petits-maîtres  & 
des  femmes  à  prétentions. 

Les  derniers  y  ont  recours  quand 
ils  s'imaginent  être  échauffés  &  conf- 
tipés  ;  mais  3  en  fuppofant  leur  craince 
réelle  ,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  réta- 
blir naturellement  les  évacuations  par 
un  régime  doux  ,  humectant  &  rafrai- 
chiflant ,  que  de  s'accoutumer  ainfi  à 
Fufage  d'un  remède  qui  foulage  pour 
le  moment ,  fans  attaquer  la  fource  du 
mal  ? 

En  général ,  il  y  a  toujours  de  l'im- 
prudence ,  &  quelquefois  du  danger 
à  faire  une  habitude  journalière  des 
lavemens.  Combien  n'y  a-t-il  pas  de 
gens  qui ,  par  cet  ufage  trop  fréquem- 
ment répété ,  en  font  venus  au  point 
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de  ne  plus  aller  à  la  felle  fans  ce  re- 
mède incommode  ,  malpropre  &  dé- 
fagréable  ?: 

Il  y  a  encore  une  folie  non  moins 
pernicieufe  ;  celle  des  gens  qui  veu- 
lent engraiiîer  ;  comme  fi  la  fanté  dé- 
pendoit  de  l'embonpoint  !  C'eft  fur- 
tout  dans  les  moyens  qu'ils  emploient 
ordinairement  pour  remplir  leurs  àé- 
firs  ,  qu'ils  fe  trempent  groïTièrement  : 
fans  attendre  que  leur  eflomac  ait  fait 
fes  fonctions ,  ils  le  furchargent  fans 
celle  d'alimens  fucculens  &  en  grande 
quantité  •  qu'arrive-t-il  ?  Ce  vifeère, 
n'ayant  pas  aiTez  de  forces  pour  di- 
gérer cette  furabondance  de  nourri- 
ture ,  ne  fait  qu'un  mauvais  chyle,  mal 
broyé  &  mal  cuit ,  dont  une  partie  , 
ne  pouvant  s'infinuer  par  les  veines 
lactées ,  efr.  obligée  de  fortir  avec  les 
gros  excrémens  :  celle  qui  paffe  dans 
Je  fang  étant  grofîière  &  vifqueufe , 
ne  p"eut  tourner  en  nourriture  :  elle  eft 
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clone  forcée  de  s'échapper  par  les  uri- 
nes &  les  Tueurs ,  ou  de  s'arrêter  dans 
les  glandes  &  dans  les  vaififeaux  ca- 
pillaires ,  où  elle  caufe  des  obftruc- 
tions  funefïes  \  enforte  qu'on  périt  mi- 
férablement  de  maigreur  Se  de  befoin , 
au  milieu  de  l'abondance. 

Enfin  d'autres  font  fâchés  d'engraif- 
fer  ;  c'en1  fur-tout  la  fureur  des  fem- 
mes à  prétentions  :  elles  font  conve- 
nu que  l'embonpoint  donne  des  an- 
nées ,  abforbe  les  traits  &  mafque  les 
charmes  :  auffi  combien  ne  font -elles 
pas  attentives  à  le  prévenir  ou  à  s'en 
délivrer  !  Dans  cette  intention  .  celles- 
ci  fe  refufent  les  nourritures  neceffai- 
res,  &  reifemblent  à  des  fquélettes 
enluminés  :  celles  -  là  mettent  force 
vinaigre  dans  tout  ce  qu'elles  man- 
gent ;  &  par-là  fe  détruifent  l'eftomac  , 
fans  en  paroître  fouvent  à  l'extérieur 
moins  grades.  Je  connois  une  jeune 
perfonne  ,  qui,  par  ce  moyen,  eft  par- 
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venue  à  ne  pas  digérer  une  aile  dé 
poulet  y  &  qui  eft  graffe  à  faire  peur. 
Qu'il  eft  difficile  de  contenter  les 
hommes  !  Que  le  Ciel  nous  a  rendu 
de  fervices  ,  en  ne  nous  lanTantpas, 
fur  beaucoup  d'objets  >  les  maîtres  du 


x  ; 


choi 

En  fîniffant  cet  effai ,  je  ne  faurois 
trop  recommander  en  tout  la  modé- 
ration ,  germe  &  récompenfe  de  la 
vertu  &  de  la  fanté  :  c'efl:  la  boufîble 
de  la  vie  ;  rien  de  plus  nécefifaire , 
puifque  Saint  Paul  la  preferivoit  mê- 
me dans  la  fageiïe  ifapere  adfobrieta-. 
mn.(  Rom.  13.  3.) 

Bac  fi  benè  ferves  ,  tu  longo  tempore  vives, 
Sch.  Salert. 

F  I  N, 


APPROBATION. 

J'Ai  lu,  par  ordre  de  Mcnfeigneur  le 
Chancelier  ,  un  Manufcrit  ayant  pour 
titre ,  De  la  Santé ,  &  je  crois  qu'on  peut 
en  permettre  rimprefïion.  A  Paris,  ce  13 
Février  1761» 

MACQUART,  Cenfeur  Royal. 
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IO  U  I  S ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi 
„j  de  France  &  de  Navarre,  à  nos  amés 
&  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand-Confeil, 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra  ;  Salut  :  nctre  afflé 
Laurent  Du  r  a  »  d  ,  Libraire  a  Paris  , 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  des  Ouvrages 
qui  ont  pour  titre  ,  De  la  Santé»&  Ecole  Mi- 
litaire ,  S 'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A 
ces  causes,  voulant  favorablement  trai- 
ter l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  & 


permettons  par  ces  Préfente? ,  de  faire  im- 
primer lefdits  Ouvrages ,  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera ,  &  de  les  vendre  ,  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  temps  de  fix  années  coniecutives  , 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  Présentes  ; 
faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  li- 
braires &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  ibien^d'en  introduire 
d'impreflicn  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflànce  ,  comme  auiTi  d'imprimer 
eu  faire  imprimer  ,  vendre,  faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  lefcits  Ouvrages ,  ni 
d'en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foir ,  fans  la  permiffion  expreffe 
&  par  écrit  ducit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  croit  celui,  à  peine  de  ccnfîfcation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  &  ce  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
Contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un 
tiers  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers 
audit  Expofant.  ou  à  celui  qui  aura  droit  ce 
lui  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts; 
à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &  Libraires  deParis, 
dan?  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'im- 
prefîion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  no- 
tre Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon  papier 
&  beaux  caraftères ,  conformément  à  la  feuil- 
le imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le 
contre-feel  des  Préfentes  ;  que  l'Impétrant 


fe  conformera  en  tout  aux  Régie  mens  de  îa 
Librairie  >  &  notamment  à  celui  du  10  Avril 
I7i<  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  ,  les 
Manufcrits  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'im- 
prefTion  défaits  Ouvrages  ,  feront  remis  dans 
le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &féai 
Chevalier  Chancelier  de  France,  le  Sieur 
de  Lamoignon,&  qu'il  en  fera  enfuite  re- 
mis deux  Exemplaires  de  chacun  dans  no- 
tre Bibliothèque  Publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle 
de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  ,  le  Sieur  de  Lamoignon  , 
&  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
Sieur  de  Berryer  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Présentes.  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  foire  jouir  ledit 
Expofant  ou  fes  ayans  cau'e  pleinement  & 
paisiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  im- 
primée tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour 
duement  fignifîée,  &  qu'aux  copies  colla- 
tionnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Con- 
feillers  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
HuifTier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  a&es  requis  & 
nécefTaires ,  fans  demander  autre  permifiion  ; 


k  nonobfknt  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car. 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  , 
le  cinquième  jour  du  mois  de  Mai  ,  l'an 
de  grâce  mil  fept  cent  foixante-deux ,  & 
de  notre  Règne  le  quarante-Ieptième.  Par 
le  Roi  en  Ton  Confeil. 

Signé  LE  BEGUE. 

Regîftréfur  le  Regijlre  XF.  de  la  Chamhrê 

Royale  &  Syndicale  des  Libraires  fr  Impri- 
meurs de  Paris  ,  n.  61$.  fol.  194  ,  confor- 
mément au  Règlement  de  1723.  A  Paris  ce 
ai  Mai  1761. 

Signé  VINCENT,  Adjoint. 
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